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quence, que de les passer sous silence oh de les pla- 


cer sans ordre. Jai préferé le dernier parti. 
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Et le fruit mes propres observations. Quant aua 
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 Lind6gr6 extraordinaire de faveur que cet ouvrage 


2 Eprouve, ma inspiré les sentimens de la plus 


vie rbonnaßsance. Comme le seul retour en 


mon pouvoir, j ai fait tous mes efforts dans chacune 


es Editions sdggessives, pour prouvercessentimens. 


8268. Il 6tait. done d'une e 


© M8iiter et de perfectionner la liste des decedes,et 
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remgdier a Fextreme inexactitude'des r6ponses des 
ai employe des personnes pour par- 
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© equrir la ville et les faubourgs,, et s imformer dans 
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Aans plusieurs cas mon attente. Quelqu'imparfaite 


chaque maison, sans exception, des noms et stats 


des morts. Le caractere desobligeant'des uns, et la 
erainte des autres qu'on ne fit un, mauyais usage de 
 EFinformation qu'ils auraient pu donner, ont frustre 
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Dat le nombre des victimes de cette derniere 
 ealamits, ily a beaucoup d Strangers, parmi lesquels 
t tomber leurs successions a des heritiers ei- 
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x VA NT Petre en denne PA cette e nialadie, 5 
11 peut n*etre hors de propos d' offrir quelques remarques 
Yreliminaires ſur la ſituation de Philadelphie avant la 
naiſſance de ce fleau, remarques qui Jetteront du jour 
ſur quelqu' unes des circonſtances lont il ſera que ion 
dans le cours de ce recit. 

Pendant un tems -confiderable; tos nuts dees, le 


trafic, et le commerce de cette ville, ſe font augments 


et etendus avec une grande rapidite. Depuis Vepoque 
de Padoption, du gouvernement federal, tems auquel 
VAmierique etait reduite au - dernier degré te puiſement; 
de pays eſt devenu de jour en jour plus dockt. La 
confiance, autrefois bannie, ſe retablit univerſellemene. 
Les . Propriet6s de tout genre hauſſerent de prix, et 
quelqu'unes s'eleverent au de Ia de leur valeur relle: 
et dans une revolution de peu d'annees,  Amerique pre» 
ſenta le ſpectacle interreſſant d'une contre nouvelle ſous 


8 une forme de gouvernement recemment adoptèe, ſortant 


5 d'un Etat qui tenait de pres à Fanarchie, et acquerant 
tout le nerf et toute la Nabilits oy myo. oy mieux regie 

et les plus anciens. 02 
of Phi adelphie participa E un eminent 22 A cette 
; profpetirdquifallirenitere les eſperan qu'eteintes 
; de quatre millions d'hommes. La ee de maiſons 

neues, haties dans un ſtile i ingenieux et . dane 
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tems c qu'elles contribverent à ſon agrandifſement. 83 
population $'augmenta prodigieuſement. Les loyers de 
maiſons 8'eleverent à un prix exceſſif, et dans beaucoup 
de circonſtances il furent doubles, et quelquefois triples 


de ce qu' ils avaient été un ou deux ans auparavant; et 
comme cela arrive ordinairement quanit une ville au- 
mente en proſperits, les loyers excederent de beaucoup 
Paccroiſſement rel du commerce. Le nombre de ceux 
qui avatent beſoin de maiſons etant plus conſiderable, 
que celui des maiſons à louer, les uns encherirent ſur 
les autres; et les affaires furent dans une telle fituatien, 


9 que plufieurs perſons avec un cours de commerce aflez 
Taiſonable, pouvaient à peine payer leur loyers, et ne 


travaillaient veritablement que pour les proprietaires . 

des maiſons qu'ils occupaient.“ Le luxe qui accom- 
pagne ordinairement, et peutétre inevitablement, la 
proſperité, fit des progres tres alarmans pour ceux qui 


favent combien la vertu, la liberté, et le bonheur d'une 
nation, dependent de fa ſobrieté et de ſa temperance. 
| Beaucoup de nos citoyens ont 6t6, pendant quelque 


tems dans Vhabitude imprudente, de regler leur depenfes, 
ur des ſpeculations faites dans ces inſtances de confiance, 


od toutes les probabilites ſont priſes pour des certitudes, 


et non fur leurs profits actuels, ou ſur leurs revenus. Le 


nombre de caroſſes, de cabriolets et chaiſes que fe ſont 


duonnes naguere, des perſonnes d'une condition ordinaire, 


ö gance ſous, differentes formes, a par degres exclu les 
manieères unies et franches de la ville. Et quoique ce 


eſt à peine croiable. Pour ne point entrer dans un de- 


tail minucieux, il ſuffira de remarquer, que l'extrava- 


ferait une preſomption de tenter de lire dans les decrets 
du ciel, neanmoins peu de perſonnes, je crols, nieront 
que quelque evenement ne fut neceſſaire pour humilier 
1 de cette cit qui etait livree a tous les exces de 
1 prodigalite et de la diſſipation.” ; 
Cependant depuis Novembre 1792, juſqu'3 i la fin Je £ 
Jin dernier, les affaires furent tres entravés. 4 etabliſſe : 
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ment de la B nque de Penfitranie, qui ne fut qu "no 
ché, E plus grande partie de ce tems, arreta 
la circulation Pune quantite conſiderable d'cſpeces, dans 


les deux autres banques, ce qui mit les obſtacles à bo 


preſqueè toutes les eſpeces de negociations commercialles; 
1 cela on doit ajouter les difficultés reſultantes de plu- 

ſieurs banqueroutes arriyees en Angleterre, qui jettefent 

dans Pembarras pluſieurs de nos principaux negocians. 


Durant cette periode, on eprouva des difficultes qu'on 


avait jamais connues dans cette ville“ Mais en Juil- 
let, le commencement des operations de la banque de 
Penſilvanie, dirige ſur les principes les plus genereux | 
et les plus etendus, remit les affaires dans une bonne 


| Ktuation. Tout le monde regarda comme vraiſemblable 


que Pautomne verrait donner la plus grande extenfion 
au commerce. Maiscombien les perſpectives des hommes 
ont peu de duree! Combjen les pr ojets fondes ſur les 
apparences terreſtres ſont incertains I Toutes ces elpe- : 

rances flatteuſes s evVanouirent comme un ſonge. 


En Juiller, arriverent les infortunes fugitifs du Cap; : 7 


fate ais. A cette occaſion la bienfaiſance des habitans 
de Philadelphie, ſe deploya d'une manière digne d'%e+ 
loges. Pres de 12000 gourdes furent recuillis, en peu de 8 
tems, pour leur ſoulagement. Helas! bien peu d'entre 


les nombreux bienfaiteurs, alors dans une ſituation 


aiſce, penſerent que dans quelques ſemaines, ils Hiſſe. 
raient leurs femmes, et leurs enfans à la merci de la 
charitè publique, comme cela eſt malheureuſement 
arrive. Exemple terrible des promptes et inſtructives i 
5 riciffitudes de ce monde paſſager. - 
Vers ce tems, ce fleau deſtructeur, la fievre maligne, 
1 gliſſait parmi nous, et coupait dans leur tige les plus 
belles fleurs que l'imagination peut ſe Tebreſentek. He- 
las, a contraſte e elle A falt naitre! 5 ReP 


3 Ceſt a avec cplaifir que je ſaiſis cette eden; de dichines 
que la conduite genereuſe' de la banque des Etats. Unis, dans 
ce tems d'ẽpreuves, a ſauve pluſieurs perſonnes meritantes et 
induſtrieuſes, de leur ruine totale. Jamais un ſemblable Eta. 
bliſſement ne ſe conduiſit ſur un plan meilleur et plus prudent, 
due celui qui fut adopté par la banque en cette circonſtance. 
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de femmes alors dans le ſein de Paiſance et 


_ chargees d'une famille nombteuſe à ſoutenir, et incapa- 
bles de remplii la täche auſſi difficile. Beaucoup d'or- 
phelins ſont ſans parens pour. les. nourir et les proteger. 


laiſſe aucun rejetton après elle.” Pluſieurs de nos prin- 


lont trouvees en conſequence ſi derangees, que les pertes 
er ſex malbeurs. gui den, fulvront, font tncalculatles 
Pendant quelques ſemaines, les proteſts des billets ex- 
cederent tout ce qu'on avait vd precedemment; par la 
raiſon que la plus grande partie des negocians et mar- 
chants ayant quitte la ville, ils ſe trouverent, par la 
ſtagnation des affaires, et par le manque de leurs re- 
ſources eſperces, dans I';mpofibilite de rien amaſſer pour 
le payment, et leurs billets furent proteſtes i Vecheance.* 
Peſpere qu'on me pardonnera ces obſervations pre- 


ſujet que j; ai entrepris de traiter. Puiſſais-je remplir 
ſenter un recit exact du plus terrible fleau que I Ame- 


paraitrait que Philadelphie ſeul a et& frappe de cette ca - 
lamite, mais ſes effets ſe ſont etendus dans preſque toutes 


du Sud et du Nord, de la Georgie, et des etabliſſemens 
reculeés de la Penſilvanie tirent ce que leur eſt neceſſaire, 
ſi non ne principalement, de Phila- 


chants de ces differens endroits chercherent d autres 


La banque des Etats - Unis prit, le 15 Octobre, un arrete | 
qui autoriſait le caſſier a, renouveller les billets quand les memes } 
tireurs et endoſſeurs ſeraient offerts, et qui declarait que les 

dillets ne ſeraient point proteſtés. quand les endoſſeurs s oblige- 

7 ans par crit, de la mme maniè re que dans le cas du pro · 
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ment, ſont actuellement privegs de leurs epoux cheris, 


Beaucoup des familles entières ſont peries “ et n'ont 


pales maiſons de commerce ſe ſont totalement difſoutes, 
Bo le decès des parties intereſſees, et leurs affaires ſe 


„ 
2 
. . 


ont incalculables. 


1 


1 
e 
1 


liminaires. Je vais actuellement commencer le triſte 
cette tache 2 la ſatisfaction de mes lecteurs, et leur pre- 
rique eſt jamais .eprouve, Au premier coup-dceil, ii 


les parties de l'union. Pluſieurs cantons du Jerſey, de 
la Delaware, du Maryland, dela Virginie, de Carol: 


delphic, qui eſt auff le marche od ils portent leurs pro- 
ductions. Exclus. de cette ville par la maladie, les mar- 
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5 marches qui n'etant point prepares I ce furetoit'de | des 
g.mandes, Je trouverent inſuffiſans; et la"cliateur" des 
© ventes fit que les prix augmenterent exceſſſvement. Ces 


* 


marchants furent en outre dans les lieux on leur credit 
Wetait pas crabli, et dans phiſieurs cas ils furent oblige 
de payer d'avance. Enfin, pluſieurs entre eux Wayant 
point d!occaſion pour envoyer leurs denrees au-niarche, 
Dy, FA laiflerent en conſequence invendues. 1 une 
les affaires languirent dans pluſicurs parties de Punibn, | 
de fort que en ne conſiderant que du cotè du commerce, 
Les effets dela maladie dont il eſt queſtion; on peut dire, 


* 


- 


que le choc qu'elle a cauſe veſt fait refſentir juſquaux | 


7 oy G3# & = ; N 5 * = r | 
7 extremites. les plus eloignées de l' union. 
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LES ſimptémes qui caraQeriſaient le premier p6 . 
riode de la fièvre, etaient, dans un grand nombre de 
cas, après un friſſon de quelque durde, un pouls vif et 
tendu beaucoup de chaleur à la peau— mal à la tete, 
les douleurs aux reins et dans les membres —le viſage 
bouffi les yeux enflammes—la langue humide-un 
ſentiment oppreſſif et douloureux à l'eſtomac, par- 
ticulièrement lorſqu' on preſſe deſſus cette partie des 
maux de cœur frequens', des crachemens avec envie de 
= -yomir, ſans rien rejetter , excepté les derniers alimens 
pris—de la conſtipation & e. Et quand les ſelles 6tajent | 
| Pprocutees „la premieère preſentait general emen i u n mice 5 
de la bile, ou une obſtruction I ſon entree dans les ins 
teſtins. Mais les fortes purgations detruiſfaient ordinai- 
rement cette apparence. | POT err 


+ 


Ces ſimptömes continuaient communement avec 
plus ou moins de violence depuis un juſqu à trois , 
quatre, ou meme einꝗ jours; et quand ils diminuaien 
graduellement, ils laiflaient le malade exempt de toute 


0 


1 douleur 2 mais dans une debilits-gene ale. Mais quan N 


1 


les ſimptsmes fsbriles diſparaiſſaient erg 
etaient immédiatement faite d'une couleur jaune d 
la cornee opaque, ou le blanc des yeux - une ac 
ſion croiſſante à la région precordiale. IE, malad! 1 
eprouvait de frequentes envies de vomir tout ce 
prenait, et feſaient beaucoup d' efforts, Lay gr ch Ps 
ſon rauque et cafſe. 

- 50. BL Ce$: ſimptomes parailfaient toujours avec 1a meme 
violence, ils etatent quelquefois accompagnes d'un vo- 
miſſement d'une matière ſemblable i du café moulu dang 
fa couleur et dans ſa conſiſtence, communement appells 
le vomiſſement noir, ou ils etaient fuivis Tens eie 
au nez, au pharinx, aux gencives, et A quelqu' autres 
parties du corps d'une couleur pourpree t tirant fur'te . 

5 Janne; de op de putriditsſur tour le corps, du hocquet, 
d'agitations, de ſoupirs longs et plaintifs, d'un delire 
| lethargique, et finallement de la mort. Quand la ma- 
ladie ſe terminait par le decès, s'etait generallewent entre _ 
le cinquieme et le huitieme Jer. 1 e 
„ Telle etait la marche la plus commune de cette ter: 
rible maladie dans ſes differens periodes. Cependant, 
il exiſtait des variations conſiderables dans les 2 5 
auſſi bien, que dans la durèe des periodes, ſuivant la con- 
ſtitution et le temperament du malade, Verat de Vatmoſ- | 
phere, et le mode du brite, Ne. 
Dans quelques cas, les ſignes de putridite reihen 
au commencement ou avant la fin du troiſieme jour. 
Alors le vomiſſement noir, qui etait generalement un 
fimptome mortel, et la jauniſſe univerſelle paraiſſaient de 
bonne heure. Dans ces cas auſſi un delire obſcur et une 

rande proſtration de forces etaient les fimptomes con 
[oo et la lethargie venait tres promptement. 
„Dans quelques autres cas, les ſimptömes ſemblaient 2 
plutot provenir du genre nerveux que du'carattere in- 
flammatoire. Dans ces cas, la couleur hicterique des 
7eux et de la peau, et le vomiſſement noir etaient plus 
rares. Mais dans preſque tous les cas, particulierement 
_ apres que les nuits furent devenues ſenſiblement plus 


 fraiches, tous les ſimptomes indiquaient une violent i E 1 


ritation, et une diatheſe inflammatoire; Alors la 


etait toujours — et les nina preſquy: inſentibles, 8 


1 


4 cependant les a febriles, comme il! a "as 
7 obſervẽ, ou dilparaiſſaient dans le troiſſeme, qua- 
Fieme, ou einquieme jour, et alors le malade recouvroit 
Wa ſanté; ou etaient bientor ſuivis par des ſimptömes 
5 eres, mais bien plus dangereux, par la debili é, un 
Pouls profond, une peau froide, (qui prenait une teinte 


6 I dazannée melce de pourpre) le vomiſſement noir, les 


Eng, le hoquet, Panxiete, PVinſomnie, la lethar- 
Pile, &c. Pluſieurs malades qui avaient ſurvecu an 
i uitieme jour, et qui paraiſſaient hors: de danger, mou- 
Furent ſubitement par ſuite d'une hemorragie.”* 
Cette maladie etant nouvelle pour preſque tous nos me · 


Jur le nom propre à cette maladie. Le docteur Ruth a 


WA 


oy 


| Fignes, dont il ſe ſervit avec un ſingulier ſu 
Pluſieurs perſonnes attribuent Phonneur du premier 


'# 
1 Etaicet anterieurement d'un faible temperament, et qui 
*4 Etaient wanne dans une Tec e 554% FOES AY 
=» „je Jois la A que. je v viens de RED Jed fi mpi6mes 
de cette fievre a-Vamitic du docteur Currie, ws ant * 


le ſa lettre ax dodeur Senter. e 


; Becins, il n'eſt pas etonnant, qu'il y aye eu des opinions ſi 
ate ſur le mode de traitement convenable, et mẽéme 


Nous, avec une candeur qui lui fait honneor, que, dans 
ſe commencement, il s'Etait tellement mepris fur la nature 
fe cette maladie, que dans ſes premiers eſſais, ayant 
7 ? mployè des medecines douces, com oltes de b, 
99 P * 7 P S pour | 
purger ſes malades, ils moururent tous. Alors tl tit . 
uſage du traitement adopts dans les iles, ſavoir, du quin- 
"1 guina, du vin, du laudanum, et des bains froids, et fur 
a Auatre malades en perdit trois.—Apres quoi il eur recours 
a de fortes purgations de calomel et de jalap, et à la 
lock $59 A 


ſeflai du mercure dans cette maladie, aux docteurs Hodge 

et Carſon, qui, dit on, Vont employ huit jours avant be 
Edoceur Ruſh. Je ne pretends rien decider ſur ce point. 
7 x ais qui que ce ſoit qui le premier a fait uſage du mer- 
ure, il eſt certain, qu'il a été tres efficace, et qu'il a 

4 ſauvé pluſieurs malades. Pai cependant connu quelques 5 
perſonnes, qui, j'ai tout lieu de le croire, ont ct ſacri- 
es 2 la grande reputation de ce remede ;' parceque dans 
9 beaucoup de cas, il a 6t6 adminiſtre I des perſonnes qui 5 


29 
4 


£15 } 
n dune; maniere autbentique, que, 1s 4 
F qe purgations de calomel et de jalap, avaient eté 
fi multiplices que queſques apothecaires avaient &t6 dans 
Vimpoſhbilit- de meler chaque doſe en détail, mais 
avaient mele une grande quantité de chacune de ces 
drogues, dans les proportions ordonnees ; et qu'enſuite 
ils avaient diviſé ce melange en doſes, de fort qu'il etait 
arrive ſouvent, qu'un malade avait pris une plus grande 
quantits de calomel, et un autre de jalap, que les mede- 
eins ne voulaient. On ſent aiſement toutes les conſe- 
* quences fatales qui ont reſults de cette conduite. 3 
In particulier plein de cennaiſſances, qui geſt tres 
. diſting ae par les ſoins qu'il a donné à des perſonnes : at» 
3 de cette maladie, dit, qu'elle etait ordinairement 
Accampagnee de conſtipation ; et qu' '2 moins que cette 
5 conſtipation ne ceſſat dans les premieres douze heures, 
il paxait vu perſonne en rechapper ; qu'au contraire, 
peut etaient morts de ceux chez qui les fortes porgations 
.vaient opere dans ce tem. 
La faignee a produit de tres grands effets dans tous 
les cas, ot il n'y avait pas de putridite. La quantits 
de ſang tire dans beaucoup de circonſtances a ete vrai- 


ment extraordinaire. Le docteur Griffits fut ſaigné ſept 


fois dans cing jours, et attribue à cela fa gueriſon. 
tira au docteur Meaſe juſqu'a ſoixante deux onces i 
of ing, dans cinq jours, ce qui le retablit, quoiqu il fut au 
dernier periode de la maladie. Pluſieurs autres ont ets | 
ſaignés encore  dayantage, et & Fe actuellement 
auſſi bien que jamais. 
Les doQteurs Ruſh et Wiſtar Patledt tres favorable. 
7 ment des effets ſalutaires de l'air froid, et des boiflons | 
1 froides. Ce dernier dit, qu'il a regu plus d'avantages | 
de Pair froid que de tout autre remede. Etant en de- 
lire, et ſouffrant beaucoup, il a été place entre une fe- 
netre et une porte, la premicre deſquelles etait ouverte, | 
Lee xent ayant change, devint plus froid, et ſoufla directe- 
ment ſur lui. Les effets qu'il produiſit furent ſi%avan- 
tageux que le malade revint bientot de ſon delire—fes 
_douleurs le quitterent—dans une heure il recouvra en- i 
1 03 ch fa raiſon —et fa fievre s- abbattit. __— 
Un ha rel — qui A eu Iul-meme Þ berg 
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2 qui en a a obſerve les effets fur. onze nerformes de & 
famille qui ont été gueries, m'a rapporte que, changer 


le malade de vetemens et le tranſporter dune chambre 
chaude dans une autre un peu plus froide, apportait le 
ghangemeñt le plus extraordinaire et le plus favorable, 


dans jon pouls et dans ſa raifon. 
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/ I: 7 alla 3 tems avant. que hn malate: rät 


Fe publique. Dans cet intervalle, elle enleva 


beaucoup de monde. La mort de Pierre Aſton, arrivee 
leg Aout, apres quelques jours de maladie, fut la pre- 

mieère qui devint l'objet des converſations générales, 
Celle de madame le Maigre, le jour ſuivant, celle de 


Thomas Miller, le 25 du meme mois, et celle de quel- 


ues autres perſonnes, après une courte maladie, r ; 
 Jirent une terreur  univerſelle, _ 16155 


On commenca a fuir de Philadelphie le 25 ou 26 48 N 
ce mois; et epouvante fut ſi grande, que pendant 


Pe ues ſemaines, les charrettes, chariots, caroſſes et 


ailes furent conſtamment employës à tranſporter les 


familles et les meubles à la campagne dans toutes les di- 
rections. Beaucoup de perſonnes fermerent entierement 
; leurs maiſons, d'autres y laiſſerent des domeſtiques pour 2 
en prendre ſoin. Des-lors, le commerce devint ,extre 
mement languiſſant. Les artiſans et les artiſtes de- 
meurerent ſans occupation; et les rues ee ag ; 
| Gen, du. devil et de 2 triſteſſe. Os 


#& KS. wA3 


[ ncttoper les ras, et de ou enlentr toutes 2 boues 4 


B 


t- 


1 18 


| 
immediatement. Ces ordres furent repetés le 27, et de ' 
femblables furent donnes aux inſpecteurs du march. 


Le 26 du meme mois, le college de medecine tint 
une afſemblee, dans laquelle il porta fon attention ſur 


la nature de cette maladie, et ſur les moyens de la pre- 


venir et de la guerir. Il publia une adreſſe aux ci- 


toyens, fignee de ſon preſident et de ſon ſecrẽtaire, dans 


laquelle il leur recommandait d'eviter toute communi- 
cation non neceſſaire avec ceux qui etaient attaques de 


la maladie; de mettre des marques ſur les fenetres et 
portes des maiſons où etaient ces derniers; d'avoir 


grande attention de tenir les chambres des malades pro- 
pres et aërèes; d'etablir un hopital aux environs de la 


ville pour les recevoir; d'empeècher de ſonner les clo- 


ches; de faire porter en terre les morts ſur des voĩtures 
auſſi ſecretement que faire ſe Pourrait; de faire nettoyer 
exactement les rues et les quais; d'eviter toutes fatigues 
du corps ou de Peſprit ; de ne point fe tenir ou s- affboir oh 
au ſoleil, ou en plein air; de s'habiller d'une maniere 
convenable à la ſituation du tems, et de ſe couvrir plutot 


de vetemens chauds que de vetemens. legers ; d'eviter 


Peintemperance, et d'uſer avec moderation des liqueurs 
 fermentees telles que vin, bierre et cidre. Le college 
de medecine y declarait pareillement ſon opinion ſur les 


feux allumes dans les rues, qu'il regardait comme tres- 


dangereux et inefficaces pour arreter les progres, de 
1 fievre, et faiſait dependre plutot cet effet de la pou- 

dre 4 canon brulee. IT y ajoutait qu'il était très-avan? 
tageux de faire uſage du vinaigre et du camphre, ſur- 
tout dans les appartemens infectés, et que les perſonnes 7 
qui ſoignatent les malades ne pouvaient trop en Porter 


dans leurs mouchoirs, ou dans des flacons d'odeurs. 
En conſequence de cette adreſſe, les cloches ne ſon- 


nerent plus des cet inſtant. L'utilitè de cette meſure 
etait evidente ; car les cloches ayant ſonné auparavant F 
preſque tout le jour, avaient effraye ceux qui etaient en. 
fante, et precipitè au tombeau des malades, par la ſeule 
influence d'une imagination frappee. On avait repandu 
 Videe que les feux faits dans les rues auraient la pro,. 
_ priets de purifier l'air et d'arreter les progres de la 
maladie. Le Pee allumait, en eee preſque . 


. rn —— 1 2 


— 
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chaque nuit, de ind hs aux coins des rues. Le oy.” N 
le maire, conformement au ſentiment du college de 
medecine, publia une proclamation pour defendre cette 
pratique. Pluſieurs 1 imaginerent de lui ſubſtituer le "ol 
du canon, penſant que c'<tait un moyen certain pour 
prevenir la maladie. Cela fut pouſſè ſi loin, et expoſait 
4 un tel danger, que cet uſage fut defendu 5 une or- 
: donhance du maire. . 
Le 29, le gouverneur de cet Etat ecrivit une letirs - 
au maire, dans laquelle il lui repreſentait la neceſſitè de 
prendre des meſures vigoureuſes et decifives, “ pour 
prevenir Paccroiſſement du fleau et le detruire.“ II 
deſirait de voir mettre 4 exécution les differens moyens 
indiques par le college de medecine. Le meme jour, 5 
dans ſon adrefle à la legiſlature, il Vinformait qu'une DB 
maladie contagieuſe regnait dans la ville, et qu'il avait 
pris toutes les meſures pour s'aſſurer de ſon origine, bs 
fa nature, et de fon etendue, . II Paſſurait egalement 
que l'officier de fante, et le medecin du port, prendraient 
toutes les precautions pour calmer et detruire ane 
tude du public. 
Le nombre des malades i journellement, et 
Pexiſtenee d'un ordre contre Fadmiſſion dans la maiſon. . 
de-charite de toutes perſopnes Attaqueces. d'une maladie 
contagieuſe, empèchant ceux-ci d'y trouver un afile;*. mY 
Fetabliflement d'un hopital temporaire devint indent 
ſable; et trois adminiftrateurs des pauvres prirent, vers 
le 26 d' Aolit, poſſeſſion du cirque, dans lequel M. Ric- 
ketts avait fait precedemment ſes exercices ee ee 
comme etant le ſeul endroit qu" ils! pouvaient ſe procurerr- 
alors pour cet etabliffement. La, furent tranſportees. 
ſept perſonnes attaquees de la maladie, et elles y reſte- 
Fen Rm Wage, fe e au grand air, et 


*A cette Epoque, le . os . "fins . n Ca 2 . 
harité Etait de 3 à 400; et les direQeurs craignant que la i WP 

aladie contagievſo ne ſe gliſlat parmi eux, mirent e . 
et ordre qui avait Eté falt long-tems auparavant. Mais cer: 
dendant, ils ſecoururent les malades contagieux de jour aer, 
qui Etait dans leur GA,” (43 Jour 8 des 8 FOUVEE>. -. 
ures, &c. . „ e | 


* 
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des maiſons. Deux autres moururent dans le cirque: 5 
le corps de Pun deux fut enleve à propos, et celui de 


de quarante-huit heures, 4 cauſe de la difffculté qu'il 18 


cette occaſion, une ſervante donna un exemple de cou | 
rage dont peu d'hommes auraient eté capables en ce 


porter ce corps, n' ayant perſonne pour Paider, et n'etant 
pas capable de mettre ſeul le cadayre dans la bierre, 
_ etair ſur le point d'abandonner ſon entrepriſe, et de ſe 
retirer. Cette fille Payant appergu, et voyant les diffi-. 
cultèés qu il eprouvait, lui offrit ſes lexyices, 4 condition 


0 conſequence, elle lui aida 4 mettre dans le eercueil ce 
corps qui etait deja livre aux vers, 135 dans Petat, de, 
putrefaction la plus repouſſante. C'eſt avec plaiſir que... 


une conference avec Aue due des magiſtrats: au ſujet. . 
de cette fievre, dans 
neceſſité de trouver une maiſon. propre, 4 i d d'hôpi- 
tal, dans les environs. de la, ville, Pour recevoir les Pau, | 
vres attaques de cette maladie. 


25 200 


ſans aucune e aſſiſtance, * Un * ces malades ſe. ru 
fur le terrein communal, od il expira à quelque dillance . 


Pautre reſta dans un etat de putrefaction, pendant pres 


avait de ſe procurer quelqu'un pour le tranſporter. 


tems. Le charretier qui 4 la fin s'etait engage a tranſ-. 


qu'il n'en dirait rien à la famille qu'elle ſervait. &; En 


Pajoute que cette fille elt encore exiſtante, malgrs 6 cet. ; 


exploit hazardeux. 


Les habitans des environs du Cirque prirent 1 
et menacerent de briler ou de detruire ce batiment, fi 


on n'en ſortaĩt pas les malades; ; et ils auraient, je crolis, 
mis cette menace. 4 execution, ſi on avait tarde un 2 
: de plus 4 condeſcendre à leur deſir. 


Le 27, ſept des adminiſtrateurs des pauvres eurent 


— 


aquelle on reconnut Lindiſpe nlable.. 


13s $5 


En 8conſequence, ſur le ſoir du meme jour, les admi- ; 
niſtratenrs des'pauvres convinrent de pluſieurs reſolu- 


tions, ſavoir: de faire les derniers efforts pour ſe 17 N 
curer W ainſi J! "il a ete dit Plus haut, 


Gers 


5 54 


1 gag hi als confid6rables fue offerts pour voir ; 


des hoſpitalières, ſans qu'on ait pu sen procurer. 


+ Si cette famille avait été inſtruite 825 1 His cone l 
aurait PEE reavoyee ſur le champ. 


* 
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de la ville, mais le * pres poſſible, ſans compromettre.: 


la ſureté des habitans,) pour ſervir-d'hopital, et y re- 


cevoir les pauvres qui etaient ou ſeraient affliges: de la 
fievre contagieuſe, et qui etaient denuts: de tous autres 
moyens pour ſe procurer les choſes neceſſaires à leur 


traitement; d'engager les medecins, hoſpitalières et 


garde-malades, a reunir tous les moyens de ſecours 
dans cette maiſon; de choiſir, dans chaque diſtrict, des 


perſonnes pour $'enquerir de tous pauvres attaques de 
ja maladie, pour leur adminiſtrer des ſecours dans leur - 


propre maiſon, ou bien les faire tranſporter 4 Phopital, 


| fi cela etait neceffaire. Ils ſe reſerverent, enmeme tems, 
 laliberte'detirer ſur le maire pour telles ns Pin { 
faudrait pour mettre leurs plans à execution. ; 


 Contormement a ces reſolutions, un .comite! dei 1 
niſtrateurs fut nommé pour faire la recherche d'une 
maiſon conyenable, et après l' examen requis, an ſugra in 
qu/une maiſon adjacente a Buſh-Hill, (la maiſon de cam- 


pagne de William Hamilton, elq. ) etait tres: propre, pour 1 
ce deſſein. Ce particulier etait alors abſent, et navavʒt 
pas. de repreſentans en ville; mais la grande urgence du 1 


cas n'admettant pas de delai, huit des adminiſtrateurs, 5 


accompagnes de Hilary Baker, eſq. un des quarteniers 

de la ville, avec Pagrement du gouverneur, -tranipor-- _ 
terent, le 31 d'Aoũt, 4 la maiſon qu'ils avaient en vue: 

et apres avoir eprouve quelque oppoſition, dela: Wa TI * 


locataire qui. 1 occupait, ils prirent poſſeſſion de Bu 


Hill, et le ſoir meme! eee les N akad. [1 


qui etatent au _cirque., 
Bientöét apres, les adminiſtrateurs des pauyres wo 


ville, excepteJacques Wilſon, Jacob Tomkins jeune, et 
Guillaume Sanſom, ceſſęrent d'exercer leurs charges, 
preſque tous etant ſortis de la ville. Avant cette vacancc 
de leurs offices, ils prirent la reſolutian de n'ad mettre 


aucun pauyre que ce fut dans la maiſon de charit pen 


dant la durce de la maladie. „Toutle lain des. * : | 


* * 9 Fc de cet 8 PR oak aan e u 


avaient Eté admis, precedemment, dans, 'hOpita} de charite;. ; 
. ſor des. certificats de medecins, qui arteſtaient qu' ils VEtaien RES 
pas attaques de la maladie, en N e morts n 
15 vette * 1 | 
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de cette ville, ſoit pour pourvoir 4 Buſh-Hilt, ſoit pour y 


| dant Ws a CtE parlé. 


622 90 


faire tranſporter les malades, ſoit pour faire enterrer les 
morts, roula par- oonſequent fur les trois ieee 


Hen Ws EY 


| CnaviTRE IV. 


Dip r 8 cenes dedlerabler.—, 4 [ſpect terrible de. 
N 1 nature humainee Noble Pate. ; 


les viſages. La plus grande partie de ceux qui avaient 


| 3 A 1 10 apt” de e Philadelphic 191 por- We 
tcee, A cette epoque, au-dela de toutes les bornes. La 
_ crainte et Fepouvante etaient grav6es ſur preſque tous 


des moyens s enfuirent de la ville. Parmi ceux qui re. 


terent, pluſieurs ſe renfermerent dans leurs maiſons, et 


craignirent de paraitre dans les rues. La fumee du ta- 


* 


bac etant regardee comme un preſervatif, beaucoup de 
perſonnes, meme des femmes, et des petits gargons, 
avaient preſque conſtamment des figarres à la bouche. 
D' autres, mettant une pleine conkiance dans Pail, en ma- 
_ chaient preſque tout le jour; quelques-unes en portaient 
dans leurs poches et dans leurs ſouliers. Beaucoup 
craignirent de laiſſer les barbiers et perruquiers appro- 

cher deux, parce qu'il y avait eu des exemples de quel- 


ques-uns dentre_ ces derniers qui avaient raſè des ca- 


davres, —et de beaucoup d'autres qui s'etaient engages 
pour tirer du ſang aux malades. Quelques perſonnes 


qui pouſſerent les precautions encore plus loin, achete. 


rent des lancettes pour leur propre uſage, n'oſant pas ſe 


faire ſaigner avec les lancettes des barbiers. Peu de 


maiſons furent un ſeul inſtant dans le jour exempies 8 


des- odeurs de poudre ä canon, de tabac brülé, de 
nitre, et dl aſperſions de vinaigre, &c. Quelques egliſes F 
furent preſque abandonnees, et d'autres entierement fer- 
mòes. Le caffe fut auſſi ferme, ainſi que la bibliotheque 5 
de la ville, et preſque tous les bureaux publics. Trois 
ou u d OS, Journalieres TUE. diſcontinuces, 0 
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comme auſſi e des autres.“ « Goantits de per 
ſonnes etaient preſque ſans ceſſe occupees | I. purifier, 
nettoyer, et blanchir les murs de leurs chambres. Ceux 
qui s 'aventuraient dehors, avaient des mouchoirs ou des 
eponges impreign*es de vinaigre oude camphre, ſous leur 
nez, ou bien des bouteilles d'odeur remplies de vinaigre 
des quatre voleurs. D'autres portaient des morceaux de 


cordes gaudronnees dans leurs mains, ou dans leurs 


poches, ou des ſachets de camphre lies-autour de leurs 


poignets. Les corps des citoyens les plus reſpeQables, hp 
: meme de ceux qui n'etaient pas morts de la maladie 


5 furent portes en terre ſur la fleche d une 
aiſe, le cheval menè par un negre, ſans ètre accom- 
pagne par un ami ou une connaiſſance. Le peuple ſe 


hatait de changer de route à la vue d'une bierre venant a 


: lui. Beaucoup ne marchaient i jamais ſur les trotoirs, 


mais allaient au milieu de la rue, pour eviter en paſſant 


d'ètre infectẽs par les maiſons on il etait mort quelqu'un. 
Les amis et les connaiſſances s' evitaient mutuellement 
dans les rues, et exprimaient leur conſideration ſeule- _ 
ment par un froid figne de tete. L'antique coutume de 


ſe donner la main devint tellement -inuſitee, que plu- WM 


ſieurs reculaient avec effroi au ſeul ſigne de preſenter | 
la main. Il ſuffifait qu'une perſonne portat un crèpe, 
ou quelque ſigne de deuil, pour Etre fuie comme une 
vipere; et pluſieurs ſe vantaient beaucoup de Fhabilets 
et de Vadretle avecleſquelles elles evitaient toutes les per- 
ſonnes qu elles rencontraient, et certainement il n'eſt pas 
poſſible qu'a Londres, à la derniere epoque dela peſte, 
on ait vu plus de 6 gnes de terreur qu'a Philadelphie 
depuis le 25 ou 26 Aodvit. juſqu'a la fin de Saen en weg 
ee le peuple prenait ſur lui la reſolution de ſortir 
dehors et de prendre Pair, les charrettes conduifant les 
malades 2 a e ou e les dieren en N qui 


*11 n "eſt pas hors FR propos de kalte. cette occaſion pour tied 
due la Gazette Federale, imprimee par Andre Brown, a été 
continue ſans interruption, et avec la meme habileté, pendant 


le cours de cette calamite, et rendait aux citoyens des Etats. 


Unis le ſervice de leur donner connaiſſance de VEtat de Fan 
delphie et de la maladie qui 7 regnait.. 1 
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a pallaent preſqque tout le jour, abattaient bientöt fon 
| ans et le plongeaient dans le deſeſpoir. 


tu) 


Tandis que les choſes etatent dans cet état deplorable, 


et que le peuple etait reduit au $543k, degre du deſeſ- 


poir, on ne dut pas etre etonne des ſaits horribles qui 


i paſſerent, et qui ſemblaĩent annoncer la diſſolution de 


tous les liens les plus ſacrés et les plus chers de la ſo- 


ciété. Qui peut, ſans fremir, penſer à un epoux marié 


peut- tre depuis vingt ans, abandonnant ſa femme dans 
ſa-derniere-agonie—a une femme inſenſible s“ eloĩgnant 

de ſon mari au lit de la mort —à des peres et meres ou- 
bliant leurs fils uniques—a des enfans denatures fuyant 


les auteurs de leurs jours, et les laiſſant à leur ſort ſans 
sinformer de leur ſante—a des maitres envoyant de force 
leurs domeſtiques fidels, ſur le ſeul ſoupgon de la fievre, 
2 Buſh- Hill, qui, ſemblable en ce tems au Tartare, etait 
ouvert à tous, mais ne rendait jamais perſonne—à des 
5 domeſtiques abandonnant des maitres bons et humains 


qui avaient beſoin ſeulement de quelques ſoins pour 


etre retablis en ante Aut. dis- je, peut penſer ſans hor- 
reur i tous ces faits? Cependant, ils ſont arrivẽs preſque 
journellement dans chaque quartier de la ville: et telle 
etait la force de Phabitude, que les perſonnes qui etaient 
cCoupables de ces traits de cruaute, n'en reſſentaient pas 
de remords— ni ne furent point couverts de I'execration 


de leurs concitoyens qu'une pareille conduite leur aurait 


 attir6e dans d'autres circonſtances. Et vraiment, dans 
cette criſe- affreuſe, l'amour de ſoi-mEme a été ports 
ſt loin chez pluſieurs, qu'ils furent moins ſenfibles à la 
perte d'un pere, d'un epoux, d'une femme, ou d'un 
fils unique, qu' 'ils ne l'auraient été, dans une autre 
cCirconſtance, à la mort d'un domeſtique ou | meme d'un 


petit chien favori. 
. Cette conduite produiſit des evenemens malhenreux 


7 et affligeans, dont on n'a pas d'exemples, et que rien ne 
peut pallier que la terreur extraordinaire du public, et 


que la grande loi de ſa propre conſervation, dont bem- 


15 pre ſe fait ſentir à tous les Etres animes de Punivers. 


luſieurs perſonnes, d'une fortune opulente, qui feſaient 


travailler et nourriſſaient beaucoup de monde, furent 
laiſſees aux ein d'un 8 apres que leurs W 
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4388 3 Jodi cons: & urs + Rent eaten 
fui, et les euſſent abandonnès I leur ſort. Dans beau- 
coup de cas, on ne pouvait ſe procurer des ſecours, 4 | 
2 prix que ce füt. It eſt naturel de penſer que 


la ſituation du pauvre etait encore pire que celle du 


riche. Pluſieurs de ces derniers perirent, fans -avoir 
une main charitable pour leur donner un verre d'eau, 


pour leur faire prendre les medecines, et leur rende 13 


tout autre ſervice d'humanité. On trouve pluſieurs 
corps morts etendus dans les rues, de perſonnes qui 
-arquvey WEaftles9 gd! 1H - Gee's, 

Un homme et ſa femme; permi pluſieurs Sits Rid, 


mavaient ni maiſon, ni habirarion, et qui n 'avalent 53 | 


a trauves morts dans leur lit, ayant au mifieu'Veux = 


un petit enfant qui ſugoit le ſein de ſa mère. On ĩgno ore 


combien il y avait de tems qu'ils Etaient Ia. 


Une femme, dont le mari venait de mourir Wh . 


1 fut ſaiſie des douleurs deVenfantement, et n' ayant 
perſonne pour P'aſſiſter que les femmes du voifinage, 
qui n'oſèrent entrer dans la maiſon, elle reſta pendant 
quelqde tems dans un degré de detreſſe qu'on ne a 
decrire. A la fin, elle Sefforga de ſe trainer} 


* 


a; fenẽtre, et cria au ſecours. Deux hommes op paf- | 


ſaient monterent Veſcalier; mats ils arriverent trop tard; 


elle lutait avec la mort „ et datis peu de tems expira : 


entre leurs. bras. einig san menu 

Une autre femme, "Goa: te wars ef ls deus enfans. 
| #taient etendus morts dans. Ia chambre od elle Etait, ſe 
trouya dans la meme: ſituation que la premiere, fans. 
ſage· femme, ni aucune autre perſonne, gouf la ſeedurir.. 


Ses cris à la fenetre attirèrent un des chartiers employes. 


par le .comite pour le ſecours de malades. Avec n 
aſſiſtance, elle accoucha d'un enfant qui motrüt au bout 
de quelques minutes, de meme” que {a mere, entière- 
ment epuiſée par les douleurs qu'elle venait d'e epfouver 


dans le travail, et affedtée d' ailleurs de P horrible ſpec- 


tacle qu'elle avait devant elle. Ainſi ſe trouvaieht dads. 


une ſeule chambre einq corps, une famille efitiere: qui 


dans une heure ou deux fut tranſports au idee. 
Il y eut beaucoup d'exemples de femmes reſpectables. 
qui, dans leurs . 1 obligees de. ie EQUNGFA * 
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leurs ſervantes pour Etre Fuerte : et quelques-· unes 


n'eurent pas d'autre aide que celle de leurs epoux. 
Quelques-unes des ſages- femmes cratent mortes, et les 


autres avajent fui de la ville. 


Une ſervante appartenant a une 3 de cette 1. 
"ang laquelle la fieyre regnait, craignant le danger, 
reſolut d'aller dans la maiſon d'une de ſes connaiſ- 


ſances ala campagne. Mais elle fut attaquee de la ma- 


ladie en route, et revint en ville, où elle ne trouva plus 
perſonne pour la recevoir. Un des adminiſtrateurs des 


pauvres donna ordre au charretier de la tranſporter dans 
la maiſon de charité, dans laquelle on refuſa de Pad- 


mettre. Elle fut rapportée „ et l'adminiſtrateur des 
pauvres offrit cinq gourdes, pour lui procurer un loge- 
ment pour une ſeule nuit; mais en vain. A la fin, 
*apres tous les efforts faits pour lui trouver un n 5 
elle expira dans la charette. 

On ferait un volume, ſi on voulait: neh tous les i 
fats malheureux de cette nature qui font arrives. II 
n''aurait pas été à propos de les paſſer tous ſous ſilence. 


i Il ſerait ennuyeux de s' appeſantir plus long - tems ſur | 


ces faits : ce que nous avons rapporté ſuffit. Mais je 
dois obſerver, qu' ils ſont arrives lors de la première pe- 
riode de la terreur generale. Depuis que les citoyens 


furent revrenus un peu de leur fapeur, ils ſont devenus 0 
rares. 


Ces ſcenes rexriblen dan 5 3 faire naitre thi Peſprit 
humain une opinion defavorable, il eſt à propos de 
jeter quelque clartE ſur ce ſujet, par- tout où la juſtice 
et la verite le permettront. Au milieu de n : 
general des malades, qui a eu lieu à cette epoque, on 
a vu pluſieurs exemples d'hommes et de femmes, quel- 
ques- uns d'une condition ordinaire, d'autres de tat 
le plus clevs, dans Pexercice des devoirs dePhumanits, 
s' expoſer 3. des dangers qui avaient epouvanté des by 


hommes qui ont mille fois allron;s la mort, ſans Ane; 


au milieu d'une bataille. Quelques-uns d'eux, helas ! 
ont ſuccombé dans ces pieux devoirs! Mais pourquoi 
les regretterait-on : Jamais on n'a pu mourir plus glo- 
rieuſement. Au milieu de ce groupe d' hommes 


Jr 


_bienfailans.. 8 wy Jar nter per un cel. 


| : ? 


e Wi 2: 


Na cans toutes les relations docisles, bon citoyen, 8 
bon frere, bon epoux et bon ami. — Il a conſacré ſes 


inſtans aux malades abandonnès, à les ſoutenir et con- 
ſoler dans leur affliction, et il a accords toute forte de 


ſecours, avec la mime facilits- 3 4 Fetranger inconru 
comme ä ſon meilleur ami. Les exemples ſont nom- 


breux d'hommes rendus à leurs familles par ſes ſoins 
affectueux et ſes attentions, et atrachés? à la mort. — Dans 


pluſieurs circonſtances, i} a été oblige lui meme de 


mettre les corps morts dans la bierre, lorſque les pa- 
rens fuyaient ce triſte devoir, Andrew Adgate, foab 


Jones, et Daniel Offley ſe ſont diſtingues par | la meme _ 
conduite, et par les ſecours'accardes 4 grand nombre 


de malheureux depouryus de tous autres moyens. © 15 
deja parlé des dignes citoyens Wilſon et Tomkins. 


rev. M. Fleming et le rev. M. Winkhauſe ſe ſont Guilt: 
par une. ſucceſſion de travaux, de jour et de nuit, 
en ſervant les malades, et en leur adminiſtrant tous les 


5 ſecours temporels et ſpirituels. 


Quant à ceux qui ont heureuſement ſurvecs 4 ces 
} dangers, et qui font conſerves 4 leurs concitoyens, en. 
diral auſſi quelque choſe. Vs jouiſſent de la Mare 75 
des recompenſes, Papprobation de leurs propres con- 
ſciences 2- et. je ſuis intimement perſuads que dans les | 
ſolitudes les plus ſecrettes et les pls cachées aux Jeux — 
du public, „ils auraient tenu la meme conduite, Mais 
après le ſentiment. d avoir bien fait, vient Fapprobation 
de nos amis et de nos concitoyens; et quand la dette eſt 


. you et qu'elle ne peut ſe payer, que par Peloge, ce 
* 
Naus ſommes toujours diſpoſes, et que trop diſpoles, 


belas prodiguer la eenſure. Et comme ſi Rous crai- bf 
_ gnions:dene: Femployer aſſez, nous en eontblans ordi- 


nairement la meſure. Puiſque nous ſommes fi empreſſes 
de detourner de Pextravagance, du vice; et du crime, - 


par le reproche, pourquoi'ne-ferions-nous pas egalethent 
diſſpoſés 4 ſtimuler 4 des actes de vertu et Gheroiftne * 


on donnant/ avet franchiſe des eloges qui ſont 'wjerites? 


Si Je puis ſuppoſer que dans dene eee futur 
_egalement-dangereux, le faible temoignage qué fai eu 
e de porter en We de ces W N 


rait la pire de toutes les avarices que de le retenir. 


— 
8 
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excitera chez d'autres une noble emulation d'imiter . 
” _ leurs ſublimes vertus, ce ſera pour moi la plus grande 
Wi conſolation. que j aie jamais eprouvee. 477 
Les vertus du rev. Henri Helmuth ſont de Pelpeck 
la plus elevée. Il employa tous ſes momens, pendant 
toute la duree de la maladie, à des ceuvres de miſeri- 
corde , 2 viſiter et ſoulager les malades , à conſoler les 
affliges, et à donner des ſecours à ceux qui en avaient 
| beſain,. Pres de. ſix cens perſonnes” de ia congrega- 
tion payerent le dernier tribut à la nature, depuis le 
. commencement de la fievre maligne, et je crois qu N 
1 ſoignckes preſque toutes. Sa conſervation au mi- 
lieu de tant de dangers auxquels il fut expoſs, eſt un 
miracle. Le rev, C. V. Keating, le rev. M. Uſtick, 
ẽ.c le rev. M. Dickens , ont ſuivi la meme  carriere;, 
||| et. ont rempli leurs devoirs avec un egal danger. Le 
venerable vieillard, Samuel Robſen, a rempli, comme 
1 un ange tutelaire, et Pune maniere infatigable, juſ- 
0 gqu' aux ſervices de la cuiſine, dans toutes les familles 
de ſon voiſinage qui n'avaięnt perſonne en état d'en 
WM ſoigner une autre, I homas  Alibone, Lamber Wil- 
1 mer, Levi Hollingſworth, John Barker, Hannah 
N Paine, John Hutchinſon, et grand nombre d'autres, 
ſęꝗ ſont diſtingues par les bienfeſans ſervices d'une hu- 
* manite deſintereſſee. Magnus Miller, Samuel 8 
ee.t d'autres bons citoyens, ont, dans ces tems de de- 
trreſſe et de difficult, avancè Is Pargent a des perſonnes 
8 dont les reſſources etaient arretees, et qui, accoutumees 
| A une vie d'independance, etaient abſolument denuges | 
WH. des moyens de ſubſiſtance. Qu'il me ſoit permig:d'a- 
jouter que, comme cette veuve au denier, dont l'ecriture 
; we .AVec tant d'eloge, une veuve reſpectable, dont | 
| ſuis fachs de ne pouvoir dire le nom, et dont les mo 
3 talent tres modiques, vint à la Maiſon-- de- ville, l 
= 72 8 Eng gourdes pour le ſoulagement des pauvres. 
5 Connelly employa ſes momens pres des malades, 
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tan is que leurs femmes, leurs enfans, et leurs amis les 
abandonnaient, Deux fois il fut attaque de la maladie; 
5 ge fois Il fut juſqu au bord du tombeau, pret à l'en · 
 glounir,: cependant, nullement effraye du danger im- 
1 aeg auquel jl avait, echapps, il revint à la charge. 
Wilt 2 PAIRS een Ht Ne oN ane . 
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mon tile peu chaleureux, je le grains, ne fera pas eprou- 4 

ver 4 mes lecteurs. Je Chang qu'ils s'arrètent Aur | 
cette partie de mon ecrit, avec un degré d'interet 
egal 4 celui que je e reſſens 4 la tracer. Quand on con- 
ſidere 'Phomme ſous ce point de vue, on perd Videe | 
de fa faibleſſe, de ſon imperfeCtion, de ſes vices. 1 7 
reſſemble alors 4 la divinité qui eſt un treſor inepui- 
ſable de miſericorde et de bonte ;_ et comme homme 

je me rejouis de ce qu'il m'eſt schu en partage d'eétre 
le temoin et Fecrivain d'actes de magnanimité qui 


ſuffiſent - pour mettre le genre humain a couvert de 
Wyre detraction et ve. tout e by 


. * 4 ) 
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cn APITRE w. 


La 1 s „ Les citoyens bits fans font invitts 
2 Alſiſter les adminiſtrateurs des pauvres. Dix's' ay A 
volontairement. Choix di un comite pour le foulagement e 
des maladci. Situation de Fhiladklpbie. FFC 


"> 


ag ces . Ia Guation, des chaſes ai 
de jour en jour plus ſerieuſe. Ceux des adminiſtra- 
| teurs qui avaient continue Fexercice de leur charge, 
ſe virent bientot . accables des devoirs qu'elle leur 
impoſait, qui ſe multiplierent 4 un tel point qu'ils ſe 
trouverent dans Fimpoffibiliteé de les remplir. Jai 
deja dit que dans la cité il n'y en avait que trois qui 
eulſent perlevere c dans Pexergice de lehrs deueirs. e ol Les 
ö TEE Oh * 1 
8 A regard des adnigificateurs to panyres, Pal &t6 mal 
compris. Pai parle ſeulement de ceux de la ville. Ceux, des 
faubourgs ſont reſtes a leur poſte : et deux d'entr'eux, Wil. 
liam Peter Sprague, et Willlam Gregory, rendirent dans les 
faubourgs du Nord ges me mes ſervices que le comitE rendir 
dans la ville, ſavoir, pour Pentefrement'des mof ts et le ran. 
port des malades. Dans ceux du Sud, les ins mes devoirs furent 
remplis par Clement Humphreys, par: M. Corniab et Robert 
Jones. Loin de moi de xouloir pri ver perſoꝶme dun Elogę ſi u- 
tement et ſi haſardement 1 regrette ſeolementique- _— 
manque de tems m' ait em Lek he eo 8 les noms de tons 
coux qui ſe font diiting abb Br "led 0 * le 21 e 


kenns calamits 9 e mhdes bY 
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lecteurs n e pas * 0 in Jus 1 Jen 
tr'eux, James Wilſon et Jacob Tomkins, excellens et 


[abs epoque de la plus grande utilite, furent victimes 


Sanſom, fut egalement, dans l'exercice de ſa charge 
dangereuſe, attaque de la maladie, et conduit au bord 
du tombeau; mais il eut le bonheur d' echapper. Le 
nombre des morts augmentait de jour en jour. On dut 


des hoſpitalieres, des charretiers et des garde-malades, 
Dans ces circonſtances, le maire. de cette ville fit pu- 


- annongant que les adminiſtrateurs des pauvres, exiſtans, 
avaient le plus grand beſoin d'aide, et invitant les ci- 
toyens bienfeſans, touches de la detreſſe generale, 5 
preter leurs ſecours. En conſequence de cette adreſſe, 
une aſſemblee de citoyens fe tint a la Maiſon-de-ville, 
le jeudi 12 Septembre, a'laquelle peu de perſonnes ſe 
preſenterent, tant la conſternation était generale. L«a 
ſituation des pauvres y fut pleinement confiderce ;- et 
dix citoyens, lirael Ifraél, Samuel Wetherill, Thomas 


| *refiires au foufagement des malades, et fe Tc des 


0 
i - 


infatigables jeunes gens, dont les ſervices 6taient 4 


e leur amour pour Phumanite.. Le roilieme, William 


4 la terreur generale la difficults de pouyoir ſe procurer 


blier, le 10 de Septembre, une adreſſe aux citoyens, 


Wiſtar, Andrew Adgate, Caleb Lownes, Heüri Defo- 
reſt, Thomas Peters, Joſeph Inskeep, 'Stephen Girard | 
et John Maſon , s'offrirent pour aider les adminiſtra- 
teurs des pauvres. A cette aſſemblée, on choiſit un 
comité pour conferer avec les medecins qui avaient ſoin 
de Buſhhill, etfaire un rapport de Fetat de cet hopital. 
Le comité rapporta, le foir du | jour ſuivant, que cette 
maiſon stait en mauvais on et e de preſ- 
. n 
Le ſamedi 14, il ſe tint une autre aſſemblée, dans | 
laquelle Fetat alarmant des choſes ayant etè pleinen: ent 
conſideré, il fut reſalu d' emprunter quinze cens gourdes 
A la banque du Nord d' Amérique, afin de fe procurer 
tout ce qui était néceſſaire pour “' uſage des perſonnes 
attaquées de la fievre; maligne. A cette aſſemblèe, on 
choiſit un comite" pour. traiter de toutes les choſes né- 


e des Hofpitalieres et des garde- malades, etc. 
_ Ct 9 ce comite dus e en vertu de fa creation, a e ce 


onnes 
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jour juſqu 'a-preſent, veillé fur les malades, les pauvker, 


les veuves et les orphelins. Il eſt digne de remarque, | 
et cela peut en encourager d'autres dans des tems de 
calamitè publique, c'eſt que ce comité conſiſtait origi- 


nairement ſeulement en vingt-fix perſonnes, preſque 
toutes d'une condition tres-Honnete. De ces perſonnes, 
quatre moururent, ſavoir, Andrew Adgate, JonathanDic- 


kinſon Sargeant 'Daniel Offley et Joſeph Inskeep;les deux 
premiers au commencement de leurs travaux. Parmi les 
autres, quatre n'afliſtaient jamais au comité. Toute Ia 


fatigue et la chaleur du jour“ furent donc fupportees 


par dix-huit perſonnes, dont Jes efforts furent ſi bien 

ſecondes par la providence, qu ils furent les inſtrumens 
dont elle ſe ſervit pour arréter les progres du fleau, 
pour ſoulager les malades et faire renaitre la confiance 
chez les habitans epouvantes de Philadelphie. Il eſt 
bien honorable pour ce comite. d'avoir conduit ſes ope- 
rations avec plus d'harmonie qu'on n'en voit ordinai- 
rement dans une aſſemblee compoſce d'un pareil nombre 25 
de perſonnes. Probablement, jamais il n'en a exiſte une 


od tous les membres furent auſh exacts A leur poſte; 


les afſemblees, dans les tems les plus deſaſtreux; dans 
ces tems qui, pour nous ſervir du langage emphatique 5 
de Payne “ eprouvent les ames des hommes &taient 
compolees eee de douze, treise et quatorze : 
membres. 5 ; 
Jamais peut- Etre une 2 ne fut dang. une fituation 
ſemblable 4 4 celle de Philadelphie 4 cette epoque. Le 
preſident des Etats-Unis, ſuivant fa coutume, etait parti 


avec fa famille pour Mont-Vernon. Preſque tous les 


autres officiers du gouvernement federal etaient abſens. 
Le gouverneur qui avait été, malade, etait allé 4 
ſa campagne, ſituèe pres les chutes du Schuylkill, 
par ordre des medecins. Preſque tous les officiers de 
cet Etat. 8'etaient egalement retires. Les magiſtfats 


5 1 ville, Excopte, le maire , a : up et Jahn Barony, 


* Ce inagſtrar 1 des lege patticilices' : il 11 11 85 Was 
mier qui invita les citoyens à fe reunir ſous la banniere de la 
N z il vonyenys rammen * Pon nomma le comité | 
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ceux Jes diſtricts... Nous avons deja parle de la fifuation 


des, adminiſtrateurs des pauvxes f; ainſi, toutes les places 
du gouvernement etaient preſque vacantes, et ſemblaient, 


Pax, un conſentement aniverlel,quoique tacite, ſe reunir 


; dans les mains du comité. 


* 


cnerirar vi. 


bes et introduit. 5 


4 


LY  Paſſembles | FOR 1 5 Septembre, arriva une action 
A laquelle la plume la plus eloquente pourrait 4 peine 


rendre la juſtice qu'elle merite. Stephen Girard, riche 
negociant, ne en France, et un des membres du comité, 
touchè de la malheureuſe ſituation des malades a Bush. 
hill, s'offrit volontairement comme directeur, pour 


ſurveiller cet hopital. La ſurpriſe et la ſatisfaction, 


excites par un effort auſſi extraordinaire d'humanite, 
peut mieux ſe concevoir que's'exprimer. Peter Helme, 
natif de Penſilvanie, auſſi membre du comité, pouſſé 
Par les mémes motifs d'humanité, offrit ſes ſervices 


pour le meme departement. . Leurs offres furent accep- 
. et le meme jour, aptes midi, ils entrerent en 


C 


2 ſoolagement des malades, auſſi. view que ceux qui 


| Pavaient precede ;-il fut 610 preſident de ce comite auquel il 
5 * 2 ponkdellement pune? toute la duree de la waledie.. 


4 1 Sz ; 5 


* 15 nber 5 ex - maire ls Philadelphie , a ee | 


os deux charges de quartenaire et de preſident . de la 


banque de Penlilvanie. It geſt devoué entièrement aux 


devoirs de ces deux places. ence tẽ pendant la durée d'une 


maladie qui le menaga de le joi ire > AUX citoyens, Precieux Goat. 
nous avons etẽ privèes. 


4+ tor dire&eurs des maiſons de charts rempliſaient . 


| Jement les de voirs qui leur Etajent 1 et ſe trouvaient a. 
ces maiſons chaque ſemaine. 


. 


dre 


ion 
ine 
che 
it, 
1Sh-- 
our 
on, 
ité, 
me, 
uſſé 
ices 
cep- 
t. en 


el il 
die. 


erce 


e la 
aux 
Pune 


dont. 


fide- 
ent a 


. avait penetrè dans tous les quartiers de la ville, et; qu 


Fut qu it ſolt poſſible; Aucune apparence d 
5 regularite Wexiſtait dans cet hopftal C'ètait dans fe 


8 33 


exercice de leur charge, bs” dan ngereuſe qu' 'elle etait 
meritante. : wk 

Pour fe former une juſte idee de Pimportance 9 roffte 
faite par ces citoyens, il eſt necefſaire'de conſideter avec 
irren n la conſtetnation generale, qui, à cette epoque, 


pot #8 


felaſt regarder les ſoins accordes aux maladeg* rien 
moins que comme un ſacrifice certain de ſa 

ſonne. Sans Etre influencs par aucunes refſexions de 
cette eſpece, et fans aucune induction quelconque, mais 
par de purs motifs d'humanits, ces citoyens $'avancerent 


et ſe preſenterent comme les enfant perdus du co- 


mité. Je crois avec confiance que la reconnaiſſance de 
leurs concitoyens ſera auſſi longue que la memoire de 


leur conduite bienfeſante, qui, je N ne wourra 


pas avec la generation preſente. 


Le 16, les directeurs de Buſhhill, apres une inſp pec- 
8 tion perfonnelle' de Petat de cet hopital,” 'firent un rap= 


ort de'fa ſituation, qui était vraiment deplorable © 'Us 
reſenterent un tableau de miſere, tel qu'il nen a jamais 


| exiſts,” Des hoſpitalieres et garde-malades, feelerats et 
7 vicieux ( A peine pouvait-on en trouver quelques-utts 


d'un bon caracterè 4 cette epoque!) PS be des excès 


avec les proviſions et autres choſes prepar&es pour les 
malades, qui, excepte aux heures oh les medecins Etaiertt 


préſens, etaient entierement prives de toute aſſiſtance. 
e malade,Vagoniſant et 15 mort 'etaient confondus . 


enſemble. On ſoüffrait e we l'ordure et les autres eva- 


euations du malade reftaſſent dans Verat le plus deg degoti- | 
d'ordre et de 


falt une vaſte boucherie humaine, od de nombreufes vic- 
times Etalent immolées 4 Lautel de la debauche et de 


Vi ntemperance. Tine faut pas s'ctonner, d- apres cela, 8 
7 5175 fe loit repandu dans la ville une fi grande crainte | 


e cette maiſon, que d'y etre tranſports erat regatds 


comme le ſceau de la mort. En conſequence, on vit 
: 5 ee exe! wiples d de malades fermant leurs chambres, 


reſiſtafit au deſſein de ae en faire ſortir. A la fin, 
Le e 922 at 5 1 Wo. d*tre W A 50 


SN hab, . 


FCC % Tom. | 
Bufhhill, qu'ils ne voulaient pas avouer d'etre malades, 
zuſqu'à ce qu'il ne leur fat plus poſſible de le cacher 
car il doit Etre obſerve que la terreur de la contagion 
ö etait ſi repandue, qu'auſſi-tot que quelqu'un tombait 
' malade, l'alarme regnait dans tout le voiſinage, et on 

it ſe ſervait de tous les moyens pour tranſporter de force 

le malade.a Buſhhill. Les cas ou le pauvre peuple fut 
porte de cette maniere à Vhopital, quoiqu'il ne füt atta- 
10 què que de friſſons ordinaires et de fievres communes, 
* ſont nombreux et affligeans. Il ne manqua pas d'exem- 
les de perſonnes legerement malades, envoyces i Buſh- 

mill par ſuite de la terreur panique des voiſins, qui ſai- 
ſirent la premiere occaſion de s'enfuir de Philadelphie. 

Les reglemens adoptes pour Buſhhill ſont les ſuivans. 
Une des chambres de la maiſon ( qui en contient qua- 
| korze, et auſſi trois grands veſtibules ) etait deſtinee pour 
la gouvernante, et celles qui étaient ſous elle.—Onze 
chambres et deux veſtibules pour les malades. Ceux 
Will! qui etaient fert mal étaient dans une chambre.—On _ 
it! en avait deſtine une pour les agoniſans. Les hommes 
Wl et les femmes etaient ſoignés dans des chambres dilſ- 
Wi tinctes, et etaient ſervis par des garde-malades de leur 
5 ſexe. Chaque malade avait un lit, des draps blancs, 
un oreiller, deux ou trois couvertures, une ecuelle, 
une aſſiette, une ceuiller, du linge blanc, quand cela 
etait neceſſaire. On comptait cent quarante lits dans 
. cet hopital. La nouvelle maiſon que le comité fit conſ- 
"Wil truire, lorſque Pancienne ſe.trouva inſuffiſante pour con- 
. tenir les malades commodement, avait ſoixante pieds 
dans ſa facade et quatre-vingt pieds ſur le derriere, avec 
trois chambres au rez-de-chauſſèe, une deſquelles était 

hi .deſtinee pour les hoſpitalieres de cette maiſon, et les 
” deux autres pour les malades. Chacune de ces der- 
Wh, naieres contenait dix-ſept lits ; le grenier, deſtine pour 
Jes convaleſcens, était diſpoſe pour -contenir quarante 

.Uts. % 8 3533 3 

Te grenier eſt. vaſte et commode, conſtruit en pierre, 
diviſè en trois appartemens : un deſquels Etalt occupe 
par les medecins refidans et Papothicaire. , Un autre 
contenait quarante lits pour les convaleſcens, et le der- 
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nier contenait r cinquante-ſept lits pour les femmes convas 


leſcentes. 
A quelque diſtance 4 POueſt de hopital trait elevs 


un batiment pour ſervir de magafin aux cercueils et de 


 dep6t aux cadavres, juſqu's ace qu'ils fuſſent tranſports. 
Au cimetierre., 


. Outreles hoſpitalieres employees dans la maiſon, il 


5 avait deux cuiſiniers, quatre ouvriers. et trois blanchiſ- 
e 


uſes pour le ſervice de Phopital.. 
Lies malades etaient viſites deux for par jour par deux 


' medecins, le Dr. Deveze et le Dr. Benjamin Duffield “, 
dont les ordonnances etaient executèes par trois mede- 


cins reſidans et l'apothicaire. 
Un des medecins reſidans était chang de la, 9 


by ation des alimens pour les malades. A onze heures, 


leur donnait un potage au riz, du pain, du bouilli, du, - 


veau, du mouton, du Poulet, et de la creme de riz 4 


ceux dont Peſtomac ne pouvait pas ſoutenir une nour- 


riture plus forte. Leur ſecond repas ſe feſait 4 ſix heu- 


res, et on leur donnait alors du bouillon, du riz, des. 


prunes bouillies, et de la creme de riz. Leur boiſſon 
aux repas était du porter, ou du vin rouge, avec de. 
Peau. Leur boiſſon conſtante entre les repas etait du, 
_ the de centaurie et de la limonade cuite. 


Ces reglemens, Pordre et la regularité qui furent 
etablis, le ſoin et l'attention avec leſquels les malades 


etaient traites, donnerent bientdt de la reputation à cet 
hopital ; et dans le cours d'une ſemaine ou deux, grand. 
nombre de pauyres qui n'avaient chez eux perſonne. 


pour les ſoigner, demanderent i tre tranſportes a 4 Buſh- 


hill, de forte qu's la in, une telle quantite de peuple, 


* Quelque tems apres F du comits; le Dr. De- 


veze, reſpectable medecin du Cap francais, offrir 12 ſervices de 
ſon Etat pour Bushhill. Le Dr. Be njamin Duffield en a fait 


de meme.. Leurs offres fureat acceptees, et Pun et l'autre ont 


donné leurs ſoins avec la plus grande ponEualite. Le Dr. 


Deveze renonęa à tout autre exercice de ſon état, qui dans ce 


tems pouvait lui rapporter beaucoup de profit: tant on avait 
beſoin de medecins. Le comité, en conſideration des ſervices. 


de ces deux medecins, a preſente dernierement au Dr. Duftield: 


ng cens ee et au Dr; YT quinze cens . 
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1 (38). 
| attaquce de 1a malie ſe 1 procura entrée dans cet ho op 
W qu'il fut neceflaire. d'arrEter qu'gyant ls 
les malades, ils ſeraient obliges de produire un certificat 
d'un medecin, qui atteſtat qu'ils etaient attaques de la 
 hevre maligne; parce que ſi tous ceux qui ſe preſen- 
taient avaient eté accueillis, cet hopital, etabli pour un 
cas extraordinaire, ſe ſerait rempli de. perſonnes qui, par 
la maladie dont elles etaient attaquees, avaient un titre 
pour etre regues dans Phopital de Penfilvanie, _ * 
Le nombre des Rae recues à Buſh-hill depuis | 
le 16 de Septembre] juſqu'a ce moment, ſe monte à en- 
viron mille, dont il en elk mort environ cinq cens ; il 
. preſentement ( 30 novembre) dans cette maiſon 
peine vingt malades et cinquante convaleſcens. De 
MA "cette derniere clafſe on en a x renvoye enyiron quatre cens 5 
Wt 5 trente. 2 
Hs La raiſon pour en tant de perſonnes. moururent 
barmi celles qui furent regues dans cet hopital, c'eſt que 
dans plufieurs cas les premieres craintes qu'on avait inſ- 
pirées fur cette maiſon, s' etaĩent entierement emparces 1 
de Veſprit de quelques-uns, et que d' autres, par une 
vanité ridicule, ne voulurent jamais conſentir à y etre 
tranſportees que quand il n'y avait plus d eſpoir de gue- 
riſon. En conſequence de cette conduite, il y eut plu- 
ſieurs exemples de perſonnes qui expirerent dans la 
charrette ſur la route.de Phopital. C' eſt la verite, quand BO 
je dis qu'au moins un tiers de tous ceux qui etaient 
recus ne ſurvivait pas deux jours apres ſon entree dans 
. Phopital. ' C'eſt par ces deux motifs que le nombre 
wt  - des mortalites ne diminua point dans la ville ni a.Pha- 
; pital; parce que pluſieurs perſonnes dont la ſenſibilits 
Etait revoltée à la ſeule idée de fe laiſſer _ : 
Phopital, perirent dans la ke faute des ſecours qu el 
auraient frauves A Buchta *, 9 
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C1 1 omis dans les premieres: tdnions * faire mention n dy. \ 
nom d'une femme excellente et inappreciable , madame. Saville, 
Ja matrone de cet hopital, dont les ſervices. dans Pexercice de. 
fon emploi ne peuvent etre aſſez appreciẽs. Jamais on- ne 
trouva quelqu'un plus propre à une telle place, A la A 
5 | firige obſervation des Os; elle unit cette humanite * 


o 


( 


„A de terminet ce chapitre; bi i me bot per ri 
SA que la perſeverance des directeurs de cet ! 
pital a etE auſh meritoire que leur perſeverance A. 
naire. | Durant le cours de cette calamité, ils aſſiſterent 
pres des malades pendant fix, ſept ou buit heures par 


| jour, et fans interruption, renonęant juſqu' au ſoin de 


jeurs affaires particulieres. Ils avaient une ſerie de de · 
voirs tres-penibles a 8 Stephen Girard, charge 
de interieur de Vhopital, avait a encourager et conloler 


les malades; leur gonnait de ſa main les medecines e 


ce qui leur etait neceſſaire; eſſuyait la ſüeur de lea 
front; enfin leur rendait beaucoup de ſervices, reſcltaly 
de fa pitiè pour eux, que rien ne pouvait rendre ſuppor- 


table que es motifs relevés qui l'engageaient I- cette : 


conduite ſublime, ' Peter Helm, . ſon ligne collegue, 
deploya dans ſon departement des efforts lemblables 
pour 2 8 85 le bien 9 
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Qu4yrrks vir. 


Procitth du Comte. Pre faite; par le Fane hs: Nor ; 
d Anerigue. Etabliſſement d une maiſon pour les orphe- 


Une. Soulagement des Paerer. * atmet du comite 
4 feotirt, | 


14. 1 


L wy day ſon origine, avait it arte ane trois + de 
ſes membres ſe tiendraient tous les jours 4 la maiſon-de- 
ville, pour y faire une diſtribution de ſecours, pour 
pourvoir aux funerailles des morts et au tra 


des perſonnes attaqu6es de la fievre maligne à B 125 
Mais trois. membres ayant ets} Juges inſuſhiſans pour em- 


n 


221911 8 


cette. Aviator qui ſodt fi. eſſentiellement neceſaires dans n 
hopital, mais que l'habitude eteint ſi frequemment et fi mal- 
heureuſement. Si la ſageſſe de nos leinen desgetet! eta - 
bliſſement d'un L«azaret perpetuel, pex ſonpe ne peut mexiter. 
rene et etre plus propee Aer oe depot | pour 5 re 
ein. 
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pr des deveirs auſſi multiplies et auſſi penibles, cet 
ordre fut change, et la ſurveillance journaliere devint 
regelt de preſque tous les membres. 


uantitè de charriots et de charretiers furent engages 


pour les funerailles des morts et le tranſport des ma-. 


lades. Ce fut un ſpectacle bien douloureux de les voir 


tout le long du jour ince la men occupes a a ce lugubre 


miniſtere, _ - 
Le comité emprunta quinze cens gourdes 4 4 la banque 


"A du nord d'Amerique, conformement 4 la deliberation; 
de Paſſemblee- de commune qui Pavait ainſi arrete. 


Pluſieurs membres ſe rendirent cautions, du, payement 


de cette ſomme, dans le cas, ou le corps legiſſatif re- 
fuſerait de ſatisfaire 4 cet emprunt. Cette ſomme 


ayant ete bientot depenſee, un. pret ulterieur de cinq 
mille gourdes fut negocie a cette. meme banque.“ 
Les demandes de ſecours devenaient plus frequentes, A, 


| meſure que le mal augmentait. Les morts nombreuſes 
des chefs de famille laiſſaient une quantite conſiderable. 
d'enfans dans l'etat du denuement et du plus deplo- 


rable abandon. La maiſon d'education dans laquelle 
ces &tres abandonnss avaient auparavant coutume d'@tre. 
places, leur fut interdite, en vertu de Pordre-ci-devant 


mentionné. Pluſieurs de ces petits innocens furent alors 
en proie aux premiers beſoins. La mort de leurs pa- 


rens et de leurs protecteurs, qui, dans un autre tems, 


aurait etẽ pour eux la plus puiſſante recommandation 
4 la charite publique, devint la cauſe de leur detreſſe, 
et les fit fuir comme une contagion dangereuſe. Les 
enfans d'une famille naguere dans Vaiſance furent trou- 
ves dans P'attelier d'un forgeron, fales, couverts d'or- 
dures, preſqu affamés, et laifſes la depuis long-tems, 


ſans un morceau de pain pour appaiſer leur faim. Il y 


eut pluſieurs exemples de cette nature. Ce mal fixa 
bientot l'attention du comité; et le dix neuf de ſep- 
tembre, on x Joua une maiſon dans la cinquieme_ dae 


* C'eſt un, devoir de dire que, "tors th payement de cette 
ſomme, les directeurs ont genereuſement refuſe. Pinteret qui 
Ecaſt aa pour ſon Ways ES 


4 au] 


| Habs laquelle treize enfans furent places. Le nombre 
et . devenant plus conſiderable, on ſe procura fe 3 Octobre 
nt. la bibliotheque de M. Logan, qui fut genereuſement 
cedee par John Swanwick, ecuyer, pour en faire un 


Es refuge pour les orphelins. Une augmentation nouvelle 
a- de cette charge intereſſante rendit neceſſaire de faire 4 
dir la bibliotheque une augmentation qui eſt à moitié près 


auſſi grande que cet edifice. II y a maintenant dans 


lance d'un comité des orphelins, et plus de quarante 


Porigine de cette inſtitution, cent quatre- vingt dix en- 
fans font tombes ſous les ſoins du comité de ce nom- 


etè rendus à leurs parens ou amis, qui les ont reclames. 


Il y a dans cette maiſon des exemples de cinq et de ſix | 
enfans appartenans 4 la meme famille. 


proprement foignes. Marie Parvin, femme vraiment 


quelques-uns de ces enfans: mais dans aucun cas le 
une. certitude ſatisfaiſante du droit qu'ont les recla- 
Quel que ſoit le nombre de ceux qui ne ſeront pas 
reclames, le meilleur ſort les attend: car, tel eſt Vem- 
mite. La fuite d'un fi grand nombre de nos citoyens, 


la ſtagnation neceſſaire des affaires, et la preſqu'ab- 
ſolue ceflatien des fonctions des adminiſtrateurs des 


cette maiſon environ ſoixante enfans, ſous la ſurveil- 


| ſont entre les mains des nourrices du dehors. Depuis 5 


bre, ſoixante ſont morts, et environ ſoixante et dix ont 


- TM plus grande attention a ete fixee ſur ces depots 
precieux. Ils ſont bien nourris, decemment yetus et 


digne de cet emploi, a ete priſe pour gouvernante, et 
il y a eu en outre un nombre ſuffiſant de perſonnes pour 
la ſeconder. Pluſieurs reclamations ont eté faites de 
comité ne veut en livrer aucun qu' au prealable il n'ait 
mans pour, faire leur demande. Leurs parens ſont 
maintenant avertis publiquement de venir les retirer. 
preſſement de beaucoup de gens 4 en avoir quelqu'un, 


qu'il ne ſaurait etre difficile de of PCT ee 


Un autre Gola vint bientst attirer Pattention du co- 


pauvres repandirent dans les claſſes inferieures du 
peuple une detrefſe conſiderable qui reclamait inſtam- 
ment les ſecours de * — Tn TON il fu > 


n 3 — 
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Choſes 3 la fois, Tuivant que leurs beſoins le demaii- 
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une 


. 
nommé le 20 jepjembre un _comite de diſtribution 
compoſe de trois membres, pour foürnit aux perſonnes 
gui le meriteraient les ſecours que leurs poſitions ref- 
dectives pouvaient exiger, et que les fonds pourraient 
permettre. Cela ne fut d'abord adminiſtre qu'4 un 


* 0 


Comme on etait, dans l'execution de ce ſervice im: 
* . ne i wet hb aid TTY CHE En £354 43445 TISYS. CS C9 
portant, expoſe a des ſupercheries, on nomma le 14 
octobre un comite aſſiſtant, compoſe de quarante-cing 
citoyens choiſis dans les divers diſtricts de la ville et 
faubourgs. Les fonctions attributes à ce comité ſup- 
pletoire furent de s'informer au-dehors, et de donner 
py recommandations aux perſonnes necefliteuſes qui 
les meritaient, et qui en les produiſant etaient ſoulagees 
par le comité de diſtribution (alors permanent 2 la 
maiſon-de-ville, od les membres ſe relevaient ) en ar- 
gent, en bois ou en proviſions, ou meme avec ces trois 


daient. Le comité ſuppletoire executa ces operations 
avec un tel ſoin qu'il eſt probable que jamais ung 
auſſi grande quantite de monde n'a ete ſoulagee' avec 
ſi peu de ſupercherie. Quelques individus fans pudeur, 
_ proprietaires de maifons ct ayant des moyens abondans 
de ſe ſoutenir, ont eté ſurpris cherchant à participer 
aux ſecours uniquement deſtinés 4 Pindigence et 4 1a 
eff A eo 
Outre ceux qui ſe preſentaient pour demander du 
Teceurs à titre de don, il y avait une autre claſſe dans 
ne deireſſe egale, et auſſi digne d'etre ſecourue, "qui 
ne pouvait ſe reſoudre à accepter cela comme une cha- 
kite. Le comité, diſpoſe 2 entretenir ce louable prin 
Ape, Pun des plus Jurs garans contre Vavlifſement dt 
 Earaftere, ſecourut les perſonnes dont 8'agit avec des 
prFts modiques, renouyeles chaque ſemaing, upiqu 
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pour leur ſoutien immediat, et il recut des xeconnaife. 

ſances de la dette, toujours 1 Pintention de ne pro- 
yoquer le payement que lorſque cela conviendrait par- 

faitement à ces perſonnes. 

Le nombre des perſonnes. ſecourues toutes les ſe⸗ 
maines etait d' environ douze cens, parmi leſquelles on, 
trouvait beaucoup. de familles de are cing et ſix. 

erſonnes. 185 

La renaiſſance Fraduelle des. Altes a retirs ceux 
qui avaient les moyens et le deſir de travailler de l'humi- 
hante dependance de la charité publique; ; et. l'organi- 
ſation des inſpecteurs des pauvres a remis dans ſon an- 
cien canal les ſecours deftines aux objets habituels _ 
de la charite. La diſtribution de Vargent ceſſa N 0 
le Samedi 2 3 Novembre. . 


W. ans. -: . 
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Aurel. „ peter du N pour purifier les maiſons. . On 
forme un autre comité, charge d'inſpefter perſonnellement- 
les maiſons infeftees. Extinction de la maladie. Pro- 
clamation du gouverneur. A aręſſe du erg. Flat 8 
- HOuUep et fort Word. des Fan. 5 

Lis | | 


E comitẽ 8 tous ſet ſoins pour * fines; 
des citoyens dans tous les cas on ſon entremiſe etait 

onvenable ou neceſſaire. Le declin de la maladie en- 
agea plufieurs perſannes 4 4 retourner dans la ville, des 
que la prudence leur permit d'y revenir. En conſe- 
guence, le 26 Octobre, le comité fit une adreſſe à ſes 

oncitoyens, dans laquelle il les felicitait ſur je chan- 
gement heureux qui s'etait opers,, et qui donnait les 
ſperances les plus encourageantes d'Etre bient6t entie= _ 
ement delivré de la maladie. Il recommandait cepen- 
lant a ceux qui etaient abſens de ne point revenir, 
ſqu'à ce que l'arrivèe du froid ou de la pluye eut 
endu ce retour convenable et a ep Far Textindion. 
otale My fleau, SE 7 | 
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_ E629, 1t publia une autre adrefle, od il eKhortd avec 


re . , 90-293027 
inſtance ceux qui avaient tenu leurs maiſons fermees, 


2 les aCrer et purifier, et à jetter de Ia chaux dans les 
Prives, &c. Io ; PO? $2298 55 
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r ON BR I th Le CREE eee - We loc So07 ery: A 
BY Le 4 de Novembre, le comité publia une nouvelle 


adreſſe, portant qu'il etait dangereux pour ceux qui 
reſidaient dans la campagne de revenir en ville avec 
trop de precipitation, ſur-tout dans les maiſons non 
nettoyèes. II ajouta que, quoique la maladie füt con- 
ſiderablement diminuee, et qu'il y evit toute raiſon d'eſ- 
perer qu'elle diſparaitrait dans peu de tems, on ne 

pouvait pas cependant dire qu'elle füt totalement finie; 
que C'etait une raiſon pour craindre, juſqu'à ce qu'elle 
n'exiſtat plus dans les differentes parties de la ville. 
Il reitera ſes repreſentations au ſujet du nettoyement 


Le 14, autre adreſſe du comité a ſes concitoyens, 


(3 


pour les ora du retour dans cette ville affligee de 
toute la fanté ordinaire dans cette ſaiſon; qu'il n'y 


avait pas eu d'exemples de nouvelles attaques de fievre 


de nettoyer leurs maiſons, expoſant ainſi, non-Teule 


maligne depuis pluſieurs jours; qu'il y avait toute rai- 
fon d' eſperer que dans peu de tems il ne reſterait plus 
de veſtiges de cette maladie dans la ville ou ſes fau- 
bourgs; que les demandes pour erre admis a Phopital 
avaient ceſſè; que les medecins de cet hopital avaient 
Vefperance, que fur quatre-vingt onze perſonnes qui y 
reſtalent, il n'en mourrait gueres que trois ou quatre; 

gie Ie nombre des convaleſcena. gin ebf tour 
H y etait encore vivement recommandé de purifier les 
maiſons dans leſquelles la maladie avait regne, et de 
blanchir, paſſer au four ou enterrer les draps et couver- 
tures, ſur-tout ceux dans leſquels il etait mort quel- 
qu'un de la fievre. Le comite ajoutait que les citoyens 
abſens. de Philadelphie, auſſi bien que les etrangers 
qui avaient des affaires dans la ville, pouvaient y venut 
avec ſureté, et ſans crainte de la maladie. 
- 3, Nongbſiant, toutes ces precautions, plüficurs per 
Jonnes revinrent de la.campagne, ſans avoir Pattention 


ment leurs propres vies, mais encore la ſureté de leur: 


* 


3 


 roncitoyens. La negligence de quelques perſonnes ſur 
ce ſujet fut ſi grahde qu elle meritait une punition ſe- 
vere. Un uſage auſſi ore attira Vattention du 
An f 5 apres une conference avec le comité afhſ- 


ES ESE 


Bm et eg de la ville et des 1 ou la ere 


avait regné fuſſent purifièes et nettoy6es auſſi promp- 


tement et complettement qu'il ſerait poſſible; que toutes 


les maiſons qui avaient &t6 fermees fuſſent aérées pen- 


dant un aſſez long eſpace de tems; que de la chaux 


fit jet tèe dans les prives ; que quand le diſtrict ſerait 


trop grand pour que les membres puſſent faire mettre 


à execution les reſolutions priſes a cet egard, on re- 


querrait autant d'aſſiſtans qu'il ſerait neceſſaire; que 
lorſque quelqu' un dont la maiſon exigerait d' etre net- 
toyee, et qui aurait les facultés néceſſaires pour faire 
cette depenſe, refuſerait ou negligerait de la faire fur ; 


la requiſition des membres nommes pour faire executer 
ces reſolutions, il en ſerait fait rapport au grand jury 
prochain de la ville, comme d'un tort cauſe a la ſurets 


publique. Le comité aſſiſtant ſe chargea de faire mettre 
ces plans ſalutaires à exécution: il parcourut en con- 
ſequence la ville et les faubourgs dans cette intention, 


et dans le plus grand nombre de cas, il trouya le plus 


grand empreſſement dans les habitans pour condeſcendre 


A des requiſitions d'une {i grande importance. * 


Cet acte du comité fut le dernier digne d' etre rap- 
porté; ſes fonctions ont eu depuis un cours regulier 
et uniforme. Chaque jour reſſembla au jour qui avait 


ea II eſt maintenant occups? a rendre les comptes, 


* ks plus grands efforts de la part des magiſtrats et Y 
citoyens ſont neceſſaires pour prevenir les conſequences deplo- 
rables qui pouront arriver en printems de la negligence de 


quelques perſonnes que leur nonchalence a rendu ſourds à ce 


que leur devoir leur preſcri valt a cet e egard.. Les lits caches par 


les gardes malades qui ont ſoigné les malades, ſont Egalewent 
une Hurce abondante de dangers, et demandent la plus grande 
vigilance de la part de tous ceux qui ſont inveſtis hy queique 
3 pour veiller or la lurers | £ : 
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all fe 1 A reinettre fon depot entre les maln 
d'une aſſemblèe de ſes concitoyens qui lui ont confis les 
fonctions juſqu' a-preſent ſans exemple, qu'il a exerctes; 
c' eſt à eux que ce comitè veut rendre compte de ſon ad- 
miniſtration, dans un tems de calamite, dont puiſſe le 
ciel preſerver 3 a jamais le peuple Americain : certaine- 
ment, une interpretation favorable ſera donnee a ſa con- 
Quite, et Pon ſera convaincu que dans tous les cas par- 
venus 4 ſa connaiſſance, il a pris le meilleur parti pof⸗ 
* ſible. . | > 
5 Le gouverneur Mifflin oublia le 14 une proclamation 
od il annonga que, puiſqu' il avait plu à la bonts divine 
de mettre un terme 4 la calamité cruelle qui venait | 
d' affliger la ville de Philadelphie, il etait du devoir de 
tous ceux qui etaient vraiment penetres de la miſericorde 
divine, de conſacrer les premiers inſtans de la ſante re- 
couvreée, aux expreſſions pieuſes de repentir, de la ſou- 
- miſſion et de la reconnaiflance. Il fixa en conſequence 
le Jeudi 12 Decembre * comme un jour d'humiliation 
. generale, d'actions de graces, et de prieres; il exhorta 
vivement, et il ſupplia ſes concitoyens * de s'abſtenir 
4 durant ce jour de toutes occupations profanes, et 
d' unir en confeſſant leurs divers peches avec des cœurs 
* contrits, et en admirant avec une pieuſe reconnaiſſance 
la bonté du Supreme Regulateur de Punivers plus 
ve ſpecialement manifeſt&e dans leur recente delivrance, 
< et en demandant avec une ferveur ſolemnelle qu'il 
« plat au mEme Pouvoir Supreme de penetrer nos eſprits 
des juſtes regles de nos devoirs tant envers lui, qu' en- 
vers notre prochain, de diriger et de guider par ſon 
_* eſprit ſaint toutes nos actions, de detourner de deſſus 
le genre humain les fleaux de la guerre, de la peſte, et 
„de famine, et de nous benir, et de nous proteger dans 
66 la jouiſſance de la liberté civile et religieuſe. 


* Ty pieuſe ferred: 4 ce jour par une ceſſation. preſque 
totale (excepte parmi la ſecte des amis dont les magazins de- 
meurent en general ouverts) et par le concours univerſel du 
peuple qui rempliſſait les Egliſes et epanchait les effuſions de ſa 
reconnaiſſance pour la ceflation du terrible fleau, ſurpaſſait celle 
de tous les jours d'actions de are, que 1 ai vu. 


ta) 


1 18, le clergs de la ville publia un avertifferteht 
Sagen et pathetique, recommandant que le jour fixe par 
le gouverneur fut“ diſtingue et conſacrè ſaintement au 


„Seigneur, non pas implement comme un jour d'actions 


< de graces de ce que, ſuivant toutes les apparences, il 
avait plu a fa miſericorde infinie de mettre fin au fu- 
c rieux et funeſte fleau, (tems auquel nous avons ete 
& {yr le point de nous demander fi Dieu avait ceſſè d'etre 
„ hjenfaiſant ?) mais auſſi un jour de ſolemnelle humi- 
nation et de prieres jointes 2 la confeſſion de nos dif- 
ce ferens peches et du mepris ou de l'abus que nous avons 
« fait de ſes graces precedentes ; avec la reſolution ſin- 


ce cere de nous corriger et d' obèir a ſes lois ſaints, et à 


c ſes volontes; ſans quoi nos prieres, nos louanges, et 


& nos actions de graces ſeraient faites en vain.” 


Le 26, le comité ſupletoire prit pluſieurs e 
ſages et falutaires, portant, que ſes membres dans leurs 
_ diſtriQs reſpectifs de la ville et des faubourgs, inſpec- 

teraient immediatement toutes les tavernes, les penſions, : 
et toutes les autres maiſons, on Pon ſavait qu' avait re- 

gnè le mal contagieux ; qu'ils notifieraient aux proprie 
taires ou locataires deſdites maiſons, de les avoir netoyces 
et purifices; et de faire un rapport tant des noms de ceux 
qui s'y refuſeraient, que des maiſons ferm&es dans leſ- 
quelles on ſaurait que quelqu'un aurait ete depuis pen 
ou malade ou mort. IIs avertiraient les encanteurs de 
ne pas vendre, et le public de ne pas acheter les vete- 
mens ou les lits ayant appartenus à des perſonnes recem- 
ment decedes, juſqu'à ce qu'ils euſſent connaiſſance 

5 Ee ces effets avaient ete ſuffiſament purifies et a&res. '- 

Je nai pas juge neceſſaire d'entrer dans un detail 
minutieux fur les occupations du comité jour par jour. 
Le lecteur n'en retirerait qu'une faible ſatisfaction; 1 

pendant pluſieurs ſemaines il ne verrait a peu pres qu'un 
hiſtorique affligeant de quinze, vingt, trente demandes 
par jour pour des cerceuils, et des chariots pour la 

. ſepulture des morts qui ne laiſſaient perſonne pour 

1 acquiter envers euxde ce dernier office, ou bienil ne ver- 
rait qu'un pareil nombre de demandes pour le tranſport 
des malades 4 Buſnhill. Il y avait peu de variete; le 


jour preſent etait auſſi affreux que celui qui avait 
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| les conſidere dans un eſprit " reſſentiment, je ſerais 5 


5 C 
preceds, et la perſpective du lendemain etait auſſi lu- 
gubre. Tel fut l'etat des choſes pendant un long pe- 
riode. Mais enfin une aurore plus brillante ſe montra. 


_ violence du mal diminua; le nombre des malades 


fut moins conſiderables; les nouvelles atteintes devin- 


rent rares; le courage des citoyens ſe ranima; et la 
mare de Pemigration prirent un cours oppoſe. Une 
alteration. viſible s'etait fait remarquer ici dans les 
affaires. Nos amis revinrent en foule. Chaque heure 
vit reparaitre des perſonnes longtems abſens et accuillies 


avec tranſport, et parmi elles il s'en trouva ſouvent 
que le bruit public avaient enterrees depuis des ſemai- 


nes. Les magazins, depuis ſi longtems fermés, fe rou- 
vrent preſque tous; pluſieurs marchands du dehors, 
plus hardis que les autres, viennent journellement ſe 
munir aux endroits qu'ils avaient autrefois frequentes ; 

la douane preſqu'enticrement abandonnee depuis pluſi- 
eurs ſemaines par nos marchands, ſe remplit de citoyens 

qui viennent declarer leurs navires, et leur marchandi- 


ſes. Les rues trop longtems le ſejour tenebreux du 


deſeſpoir, offrent le mouvement convenable a la faiſon, 5 
Nos quais ſont couverts de navires qui chargent ou 
dechargent leurs cargaiſons reſpeQives. Et enfin com- 


me tout dans l'origine de la maladie, ſemblait fait pour 


ajouter 4 la conſternation generale, de meme actuelle- 5 
ment, toutes les circonſtances tendent au contraire 5 
ranimer le courage et les eſperances de nos concitoyens. 


Mais nous avons a nous plaindre de ce que le meme 


eſprit d'exageration et de mentir, qui prevalait dans 
le premier periode, et qui fut alors le motif des meſures 


ſeveres priſes par nos co-etats, n'a pas ceſſè d'operer. 


Car mème a preſent que le danger eſt entièrement paſſe, 
les gens credules d' entre nos propres citoyens qui ſont 
encore abſens, et le peuple de la campagne, ſont alarme 
par le bruit effrayant que le mal fait autant de ravage 
qu'il en faiſait autrefois; par le bruit. d'un nombre le 
perſonnes enlevees peu d'heures apres leur retour, et 
die cas nouveaux ſurvenant tous les jours. Je ne ſais a 


quel motif on doit attribuer ces contes deplacés. Si je : 


(#9) 


forcs de tis attribuer A des vues ſecrettes et Intereſſees 
de leurs auteurs, qui cherchent, s'il eſt poflible, a ef- 
. fectuer la ruine abſolue de notre ville. Mais je ne me 


ermettrai pas de les enviſager ſous ce point de vue; et 
je ſuppoſerai qu' ils doivent leur naiſſance a un penchant 


naturel de quelques perſonnes de ſurcharger e encore les 
recits affligeans. Mais ils devraient conſiderer que 
nous nous trouvons dans la poſition des grenouiltes de 
la fable, tandis que ces bruits qui font dreſſer les che- 
veux du peuple de la campagne, ſont un jeu pour leurs 
fabricateurs, ils deviennent la mort pour nous; et ] affirine 
let, ſans craindre les contradicteurs, que de tous nos citoy- 
ens fugitifs qui ſont deja rentres au nombre de pluſieurs 
milles, il n'eſt pas mort plus de deux perſonnes. Et 


que ceux la doivent leur ſort a la negligence impardon- 


nable de ne pas aërer et nettoyer leurs maiſons, au 
mepris des differens avis donnes à cet egärd par le co- 
mité. Si les gens veulent ſe hazarder dans des maiſons 
on un air infect a ete renferme pendant des ſemaines 


entieres, ſans avoir ſoin d'y faire aucune purification, 


quelques fatales qu'en ſoient les conſequences, nous ne 
; pourons pas en etre ſurpris. Mais les accidens arrives 
à quelques perſonnes imprevoiantes, ne doivent pas jetter 


le diſcredit ſur une VINE: = contient au dela de cinquante 
” mille Ames, | 


Cnapiray * 


Lettres extravagantes cites oe P biladelpie. Credulire 


eee a leur Sa. 


Poux ne pas interrompre le cours des evenemens. 

paſſes 4 Philadelphie, j'ai differe juſqu'#ce'moment de 

rendre compte de differens procedes employés dans plu- 
ſieurs etats contię nos fugitifs. Pour ſervir d'introduc- 


tion à cette matiere, je dois conſacrer un court chapitre 


a des lettres qui ont excite la terreur de nos voiſins, et 0 
qui les ont porté a des meſures plus e que celles 


qu'ils auraient adoptees lans cela. 
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delp ie, il 


5 rer e Les, cent bouches de la renommèée ne 
furent jamais employées avec plus de ſucces que dans, 
cette deplorable occaſion. La terreur des habitans de 
tous les etats voiſins, fut excitee par des lettres ecrites. 


g Tl 


Quelque ond que fut le fleau qui regnait a | Phita- 
t encore exageré de la maniere la plus 


de cette ville, diſtribu6es par toutes les poſtes, et dont 


beaucoup racontait des hiſtoires de malheur qui etaient 


4 peine vraies dans une ſeule circonſtance, mais qui 


etaient accueillis partout avec la foi la plus aveugle. La 
detreſſe de cette ville ct la fatalite de la maladie, ſem- 
blaient n'etre exagerées que pour eſſayer juſqu'a quel 


point la credulitè pouvait Etre portée. A en croire les 


ecrits, la peſte de Londres avait ete ä peine plus funeſte f 


que notre hevre Jaune. Nos citoyens mouraient ſi ra- 
idement, qu A peine ſe trouvait il afſez de gens pour 


les enterer. On fit courir le bruit, que dix, quinze ci- 
toyens ou peut étre plus, etaient jettés dans une ſeule 
foſſe, comme des bites mortes.* Un homme qui etait 


ſi tranquil qu'il pouvait plai ſanter ſur ce ſujet, informait. 


fon correſpondant de New-York, que la ſeule affaire 
dont on fut occups, etait . des foſſes ou plutot. 5 
des charniers. Y Et dans les tems ou les morts journa- 5 


»Lextrait ſaivant parut vers . mi- n septenbre dans un par, 


Fo pier de Norfolk. 
. : Kxtrait d'une "I tcrite de Philadelphie F une maiſon te cette 


| | ville. —Septembre 9. | 
EYES moitie de cette ville a deja fui de differens tes, „ A. 


cauſe du mal peſtilentiel qui regne ici. Le peu de citoyens qui 
ſont reſtés meurt en abondance, et fi promptemon quon les 
 traine dehors comme des betes otrtes:; et qu'on les met dix, quinze 
et peut-etre plus dans la meme fafſe ; tous les. magaſins ſont fermese, 
Je crains que cette ville ne ſoit ruinèe; car perſonne defor- 


mais ne voudra y venir : je m'occupe aujourd'hui a faire partir. 


ma famille de cette place malheureuſe. Je ſms fortement. 


Ports à penſer que cette lettre a | provoque la proclamation de. - 
la Virginie. 


+ Extrait 8 de NewYork, du ſecond d'Oftobre.. 
Extrait d'une lettre d'un Purticulier de Phitadelphie , du 237 
Septembre. (Les papiers doivent vous avoir amplement inſorme, 


f * 


de la triſte liruation de cette ville, e cinq ou ſix ſemaingg. 7 


lieres n excedalent. pas 4 trente a. Nun, 


perſonnes. eurent la modeſtie d'ecrire, et d'autres dans | 
out le continent la credulitè de croire,. que. nous enter- 


rions depuis cent juſqu a cent cinquante; * des milliers 


N emportes dans trois ou. guar. ſemaines, þ er 14 1 


N. ouvertures de folſes ont (rs 14 Fele e 4688 6 op fe 
ſoit occupe , et en verite je pourrais dire d'un charnier 


— — eſt enterre pe le me le dans treis rangees de beirn 
D'après les obſer vations les plus ſoigneuſes que j'aie pu faire 
ſur ce ſujet, je ne erois pas exceder les bornes de la vritebs, 
en diſant que dix-huit cens ont pri (je ne dis 2 toutes de 8 8 


fiovre Jaune ) depuis ſes N 


1 Tire da Journal « du Mary land da 27 Septembre, ö 
Extrait une lettre de Phiadelphie, dutte le 20 Septembre. 


La maladie femble.Etre la meme qu'elle Etait lorſque je 
vous ai Eerit la derniere fois: environ quinze cens perſonnes 
en ont Etè victimes. Dimanrbbe; Lupdi et Mardi derniers, il 
Teſt pas mort moins de trois cens cinquante perſonnes de cet 
affreux fleau ! ! ! Comme j je vous Pai, deja. dit, cette ville eſt la 


plus, malheureuſe que j'aie jamais vue. Des familles entières ſont 


atteintes du mal dans une eſpace de douze heures. Pour votre 
propre interet”, uſez de tous 18 a ap . 1 N er 255. J 


more de ce Rea 4: BT N e 


2 


Eurit line lettre de Pliladelpbie 5 4. 1. meme e e 
fa vre maligoe qui règne ici augmente encore. Le bruit „ 
| que, depuis quelque tems, on a enterre-plus de cent per ſonnes 
par jour. On penſe que la contagion eſt plus forte que jamais. 


Je crois que vous devez Etre tres ſoigneux pour empé cher l'in- 


troduction dans votre ville de £8; venaut de e _— 


> 


* Tue i eee e Chiles. Tovn; df 70 Bepfentee. 


Exiruit Pune lettre tun jeune et e Ow artiſte de Philadel. 
phie, d ſon ami de cette ville, du 5 
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u preſcut.—“ Le tems actuel 
eſt vraiment mortel en cette ville: la fidvre jaune a moiſſonne _ 
pluſieurs milliers d'habitans. Huit mille artiſtes, ſans compter 
ceux des autres claſſes, ont quits la ville. : Tqus les:maitres de 
notre genre dꝰoccupations ger ſont alles . Les pluſieurs mil. 
liers qui & taient morrs à cette Epoque ne s' E levaient pas à trois 
cens. La nouvelle authentique donnée dans cette lettre fut 
iq repandue dans tous les Erats-Unis par les papiers publics. Et 
d''après ſa date, je ſoupgonne | cette mëme lettre d'avoir eite le 
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nature et le danger du mal en lui meme furent auffi 
exagerés que le nombre de ceux qui en àvaient 
eté les victimes; et 'pn alla juſqu'à dire, en depit de 


experience journaliere, que ce mal Etait auff inevita- 
ble, pour tous ceux expoſes 4 la contagion,” que le 


coup meme du deſtin. 
La credulité de quelques-rhs, le penchant des 2 A tres 


pour exageration, et je ſuis affligé, extremeinent ; alllige 
de le penſer; les vues intereſſées d'un Petit nombre 
5 ent es motifs c de ces en“ 4 


Landed, , 45 Halfter. 


1.5.1.4 


*. Come vhs aber non ft Sark wement forts; al povrrait | 
5 be neceſſaire d'en examiner le fondement, pour mettre le 
lecteur à meme de former ſon opinion a cet &gard. Quelques- 

| unes des lettres Ecrites de Philadelphie à cette Epoque Ie e furent 
ar des perſonnes intereſſees à nuire à cette ville, et qui ont 

| Ry des details ſi diffè rens des bruits me me les plus terribles 
qui couraient ici; qu'il erait moraleinent impoſſible que ces de- 


tails faſſent crus par ceax-la meine qui les Ecrivalents. 


e 2 5 2 Newt 3. a ru, er 


-A ES £85487 peaks ths tous ces echte | et "is 5 
5 qu” on devait. raiſonnablement! s'y attendre. La conf- : 
ternation ſe repandit comme un feu Gregeois dans 
pluſieurs Etats. Le premier acte public qui parut I ce 
ſujet, fut, autant que Jen-puis juger, de Cheſter-Town 
: 4 le Maryland. III ſe tint dans cette ville une aſſem- 
blee, le 10 de Septembre, et il y fut pris pluſieurs reſo- 
lutions, qui, apres avoir aftirme que la contagion avait 
gagné Trenton, Princeton, Woodbridge, et Eliſabeth. 
Town fur le chemin de poſte de New-York, ordonne- 
rent qu'il ſerail enyoye- un avis aux proprietaires des ſta- | 
ges de ne, Pas uffrir gu'ils entraſſent dans la ville, auſſi 
7 long-tems qu'il y aurait des motifsde craindre le danger; 
8 et qu” un comité de fants et ies hen EE ſerait noms 


K 


4 , Y | \ 
g 1 


pour pourvoir au ſoulagement de ceux des pau uvres i 
habitans qui pouvaient Etre attaques du mal, de meme | 
que celui des etrangers qui pouvaient en Ctre atteints. | 


En conſequence de ces reſolutions, les ſtages de' 4 ; 
ligne de Feſt furent arretes peu de jours après. E | 
L'allarme fut donnee bender la prewidte fois! N 
4 New-York par une lettre du maite; adreſſee le 1r1 4 1 
Septembre aux medecins exergans, dans laquelle ib 1 ; 
les requerait de lui fapporter par Ecrit les noms 1 
toutes les perſonnes arrives ou qui pourraient arriver, 
ſoit par terre ſoit par mer, de Philadelphie, ou des aut tes 
villes, et qui Etaient ou pouvaient devenir malades 
afin que celles qui pourraient paraitre atteintes du mal! i 
contagieux fuſſent eloignees de la ville; il les avertit {2 
que Paſſemblee de la commune avait pris les meſures 1 0 4 
neceſſaires pour ſe procurer un local pour ſervir d'bho- 1 of 
pital aux perſonnes qui auraient le malheur d*etre at- a 
teintes de la fièvre a New-York. Le maire declara net- 
tement dans cette lettre ſon opinion, que la commu- 
nication avec Philadelphie ne pouvait legalement ètre 
interrompue, par aucun pouvoir exiſtant dans Petat. 
Le 12 il parut une proclamation du gouverneur lin- 
ton, qui en renvoyant. a FaQte pour prevenir Fintroducs - 
tion et les progres: des maux contagieux, défendit, = 
conformement aux termes de cette loi, aux navires 
venant de Philadelphie de s' approcher de la ville de 
New-York, plus pres que de Vifle de Bedlow, diſtante 
d' environ deux milles, -juſqu'a ce qu'ils y euſſent ets _ 
legakemers; autoriſes.- Le filence de cette proclamation "Eee 
ſur le compte des perſonnes venant par terre, ſemblerait 
impliquer - e. Popinion du hgh A. cet 8 ; 
8tait la meine que celle du maire. by | 
Le meme jour, une afſemblee des citoyens ck ona» 
nimement de la neceſſite de prendre quelques precau- 5 
tions; et un comité de ſept perſonnes fut nomme pour 
rapporter un plan à une aſſemblée qui ſerait tenue le 
lendemain. Leur rapport, qui fut unanimement adopftg 
le 13, propoſait de prendre deux medecins pour aſſiſter 
le medecin du port dans la viſite des navires; d'arreter 
autant qu il (erat Ks W * 


deb npertir les proprietaires des ſtages du ſud; quele vu 
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ardent des habitans était que leurs voitures ét leurs ba- 


teaux ne paſſaſſent pas durant le règne de la contagion 4 
Philadelphieʒ et de requerir les medecins de faire un rap- 

port exact des divers accidens de la fièvre à raiſon deſ- 
quels ils pourraient Etre appelés 'aupres des perſonnes 

afrivees ou qui arriveraient de Philadelphie, ou de celles 


qui auralent des communications avec elles. Non con- 
tens de ces meſures, la commune ſe porta le 17 la reſo- 


lution d'arreter toutes communications entre les deux 


villes; et à cet effet des gardes furent placees 4 toutes les 
avenues pour renvoyer toutes les perſonnes venant de 


$ Philadelphie, et {i quelques-unes etatent decouvertes etre 

arrivées après cette ẽpoque, elles devaient etre renvoyees- 
ſur le champ. Tous ceux qui prenaient des penſionnaires, 

furent ſommes de venir rendre compte des perſonnes 
dans le cas ci deſſus mentionne, ſous peine d'etre pour- 

ſuivis ſuivant la loi. Tous les bons citoyens furent 

| requis de denoncer au maite, ou 4 un membre du 


comité, les infractions qui pa etre faites aux 
Aenne ci deſſus. 


Ces precautions ſeveres ayant eté adbes. par. 1 


frayeur et l'activitè des fugitits de Philadelphie, il ſe 


tint, le 23, une affemblee des deputes des differens 


quartiers "de la ville, pour adopter des meſures plus 


efficaces. Dans cette aſſemblee, il fut reſolu d'etablir 


une garde de nuit, non moins que de dix citoyens 
dans chaque quartier, pour velller aux tentatives qut 


pourraient étre faites pour s'introduire dans la ville 4a 


la faveur des tenebres. Ne ſe trouvant pas encore 


gueris de leur frayeur, les membres de cette afſemblee 


publièrent, le] jour ſuivant, une adreſſe où ils annonce- 


rent que malgré leur vigilance attentive, pluſieurs 
perſonnes avaient eté clandeſtinement debarquees ſur 
les cotes' de Viſle de New-York. En conſequence ils 


reitererent leurs avis à leurs concitoyens d'tre attentifs 
a la maniere dont ils admettaient les etrangers dans 


leurs maiſons; ; de ne pas manquer de donner imme- 
diatement avis au maire de ceux qui arriveraient; de 


& * oben la e 3 ſerieuſe; 55 et 


Jv iconfideter quelle re ; pourratent fare au 
juſte reſſentiment de leurs coneltoyens dont ils pour- 
rajent expoſer la vie par une negligence et une infi- 
dehite eriminelle. Ils annoncerent pareillement beſpoir 
qu'ils avaient, que tous ceux qui tenaient les paſſages 
ſur les differentes cötes du New. Jerſey et de Staten - 
Hand; auraient aflez' d'egard à leur adreſſe, pour ne 
tranſporter perſonne qu'aux avenues publiques, et 
pendant le jour, depuis un ſoleil juſqu's Pautre, Ils 
publierent, le zo, une longue adreſſe, ou ils recapitu- 
lerent les diverſes précautions, qu ils avaient priſes, 
la nature du mal, et le nombre des perſonnes mortes 
hors de Philadelp hie ſans avoir communique le mal 
2 perſonne.  Ils een en méme- tems, que les mar- 
chandiſes, le linge, et les vetemens emballes I Phila- 
delphie, feraient, avant leur introduction 2 New-York, 
deſemballes et expoſes en plein air pendant quarante 
| huit heures dans quelque endroit bien aeré; que les 
vetemens de toile, ou de coton, et autre hardes, qui au- 
raient ſervis, ſeraient attentivement laves dans pluſieurs- 
eaux, et enſuite que tous ces effets, ſoit qu'ils euſſent ou A 
qu'ils n'euſſent pas ſervi, ſeraient ſuſpendus dans une 
chambre fermee, et ſoigneuſement fumee au ſouffre 
5 pendant un jour, et enſuite expoſes; de nouveau, en 
plein air, au moins pendant vingt- quatre heures; & que 
les 'bottes, les malles, ou les caiſſes dans leſquels is 
aurajent été emballes, ſeraient nettoyèes et aErees de 
la meme manière: après quoi, etant re-emballees, et 1 0 
apres avoir ſatisfait le comité ſur evidence de leur 


1 N 2 _ 
* — — . * / x4 - — —_ 
rr RES 3 7 OI. * Hs 


* . 
= _—_— * 2 * — 
ww Er 200 2 r * n Irons 


rification, on pourrait obtenir la as ad de les intro. 5 


Jule dans la ville. $31 
Le 11 Octobre, ils Jeciderent pareillencht 45 ber 
: et de denoncer comme ennemis de la conſervation de 
la ville et de la vie de ſes habitans, tous ceux qui ſeraient 
aſſez egoiſtes ou aſſez hardis pour entreprendre d'in- 
_ troduire: quelques effers, marchandiſes, denrees, hardes, 5 
vetemens, &c. &c. importes de Philadelphie, ou qui y' 
auraient a emballés, et ce en contravention aux re- 
glemens preſerits par Vaſſemblee; qui, difatent-ils, n'e- 
> _ a * * de oo W . Us recom- 25 


i 7 90 » 1 
3 N mandèrent aux habitans de, reſiſter à 12 tentation de 
_ profit que -pourrait promettre le commerce des. mar- 
chandiſes de Philadelphie, 1 emolument retirè par un 

| eee ell dener e le : 


- uw TED 


2 8 de Peta: de 1 Ent dans a Ulle, k bout mo 
: derer la frayeur de leurs concitoyens. 
; Le 14 Novembre, le comité decida que 1355 per- 
ſonnes venant de New-Vork 4 Philadelphie ſerajent, | 
1 regues 2 Favenir avec leurs effets ſans lezen fab 
| ende e 
| Le eo, ce,meme comité manileſla le plaiſir qu? il 
f | eprouvait d'annoncer 3 à ſes concitoyens le retabliſſement | 
de la ſante' a Philadelphie ; ; mais qu'il y avait encore 
un danger réel ä apprehender, relativement aux, hardes, 
et effets de ceux qui avaient été atteints de la fievre, 
maligne, et qu il avait eu P̃information poſitive que 
des tentatives avaient été faites à Philadelphie d'em- 
= barquer des lits et des hardes pour leur ville. Il arrèta 
geen conſequence, qu'il n'etait pas permis d'introduire des 
F lits et des effets d'aucune ſorte, des plumes emball&es, 
5 ou autrement, comme auſſi toute eſptce d'habits achetes 
de la ſeconde main, et venant des lieux infectés de la 
fievre jaune; et que quiconque tenterait de commettre 
Ane faute ſi grande, que de les porter et d expoſer la 
| ſantè et la vie de ſes concitoyens, meriterait a Juke, titre 5 
| leur reſſentiment et leur indignation. | 
L Les habitans de Trenton et de Lamberton ſe reunirent ; 
= le 13 Septembre; et le 17, ils prirent differentes reſolu- 
tions pour ſe. preſerver de la contagion ;. ils arreterent, 
que le deharquement des perſonnes venant de \Phzladel- 
phie ſerait totalement arrete 4 quelque paſſage ou ville 


* 
. . 
* s 


| entre Lamberton et le paſſage d'Howell, quatre milles 
| „ deſſus de Trenton; que toute communication par. 8 
ca ſerait defendue entre Lamberton, ou Pendroit, on + 


expire le montant de la marce et Philadelphie; et que 
„ les bateaux venant de Philadelphie ſeraient avertis de 
\  debarquer leurs marchandiſes ou leurs paſſagers entre 
788 en et ledit endroit de la tete de la nr aus 15 


4s 74 


A TY 


; pou ne. Feceyrait 0 ſans exception. venant 1 


Philadelphie « ou de Kenſington, pendant toute la durce 
de la fievre; que tous ceux qui youdraient ſortir des 


8 limites del 'alſociation, pour aller 4 Pune ou i Vautrede 
ces villes, ſeraient ce d'effectuer leur retour du- 


— 


rant;la_maladie ;_ et enfin que leur comité permanent 


Yin ormerait sil y avait dans le territoire de Paſſociation 


F311 4 31 8 


quelques, perſonnes, les habitans' excepts, qui falfent 


nopve ement arrivées des endroits contagieux, et par- 


e probablemgy t. atteir tes de la contagion, afin | 


gs 'i $en trouvait, elles fuſſent contraintes deſortir, 
tur le champ, d des limite dudit territoire. 


Le gouverneur du . Maryland publia je 12 7 * 5 
tembre une proc amatſon qui uſſujetiſſait tous les 
nayires venant de Philadelphie 3 A une quarantaine qui 


. 5 'excederait | pas quarante 9.45 ou qui ſerait du moins 
<uivant P avis des officiers. d e ſanté. II fut, en outre, 


ordonné « que toutes perſonnes allant 4 4. \Bakimore, au ; 


ende e 2 la tete de l' Elk, ou qui, par toute autre 


route, paſſeraient dans cet. Etat, venant de Philadelphie, 


ou de toute autre ville connue pour atteinte de la mala- 


die, ſeraient r examimges et empechges de paſſer outre, 


par des perſonnes qui ſeratent nommees à cet effet, et 1 
qui prendraient Pavis et le conſeil de la faculte de me- 


| decine dans tous les cas, afin que les affaires et interets 


prives. ne füſſent pas contrariés inutilement. Cette 
proclamation nomma deux officiers de ante pour Bal- 8 
timore. 


Le peuple de Baltimore 8 liable le I 13 de Septeny- _ 


bre, et Arreta Ad'aucun citoyen ne pourrait Tecey 
dans ſa maifon aucune perlonne Legen de, Pikadel die, 


ou autres endroits contagieux, Jans un certificat de For. - 
cier de Pants, ou de 1*8fficie r de patroullle; et que toute 


105 


perſonne” hut 'violerai! ce Fedde letalt dchoncse au 


public comme un obſet "digne' de ſon réſſentiment. Le 


14, un corps de milice fat envoye pour 6ccuper un paſ- 
lage ſur la route de Philadelphie, à environ deux nulles 
de Baltimore, 4 Leffet eier her introduction, fans | 
Bee kes perſonnes venant de Thiladel phie. Le 


n — de aue eat àce * 5 
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. grüte de FIT la. permiſſion aux perſonnes qui | 
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| | ſerajent atteintes de quelques fimptomes de la maladie, 
g cou qui ne ſeraient pas abſentes de Philadephie, ou 15 
18 Autre place contagieuſe, au moins depuis ſept jours. 
I ſtages de la ligne oueſt de Fhiladelphie eh rent 
3 arretes vers le 18 ou le 19. 2388 
RL Le zo, le comité de fanté Geb qv avant! Habi 


ring de Baltimore, qui viſiterait des perſonnes de Phi- 
ladelphie pendant leur quarantaine, ne ſerait avtoriſe 
à rentrer dans la ville, qu apres Fexpiration du tems de 
la quarantaine, et qu après qu: gil ſerait confirme que les 
_ perſonnes qu'il aurait viſitees etaient exemptes de h 
_ contagion ; et que deſormais les marchandiſes ſuſcepti- 
S eve communiquer la maladie, qui auraient etè depo- 
3 1ees ou emballces a Feige ou” autre place conta. 


+.» 7 4 


. IE effets der voyageurs ne e non kn etre recus, 
| 5 qu après avoir etè expoles en plein air e le do on 


WE: nf, qui feral fire part Foſhcier de lanes.” ez 
J " EE ae . üg e 
be: CFP 
WO Carras XI. 1 Om 
bg priſe 2 au e e — A 88 oof 


_ Alexandrie — A Mincheſter — A Boſton — 4 New- 
- buryport — Dans Rhode- Hand — A Newbern — -A | 
eee oY la ans ad — 1 et TAS. why, 


; 'ES Gas 30 . arreterent le 2 5 * 
Septembre que nul ne pourrait paſſer la riviere de 
Suſquehannah devant cette ville, fans etre muni d'un 
certificat prouvant qu'il ne venait pas nouvellement de 
1 Philadelphie, ou de tout autre endroit contagieux, et 
que les habitans du Havre s 'appliqueraient 4 1nterdire 


C paſſage a a qui q F ce füt, fans le certificat par: I " 
| „„ 8 s'agit. Ss ( 
„ Hagerſtown, le 3 Oftobre, 7h fut Adee av”; aucun! 
3 citoyen ne pourrait recevoir chez lui aucune perſonne e 
1 „„ t de Fhiladelphie, et e atteinte de la fie vreſd 
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2 XS os - © 


” 
1 


SSS = 35-6 000 
| DB gig 7 N d 


i 


en) 


waligns me. 6 cette: perſonne ne buy produifait, un cer! feat 15 
Pofficierſde ſante-;.que ceux deg citoyen qui contre-. _ - 


viendraient a cette mefure-ſeraient exclus. e tout. com: 


merce avec leurs concitoyens, que les Vetemens enyoyés 1 
aux troupes alors dans cette ville, n'y ſcraient pas s 


et qu'on ne les en laiſſerait pas approcher a A pls de ſept. 
milles; que toute perſonnes venants de Philadelphie, o1 / 
autres endroits conta 1eux, ſeraient requiſes de repartir £ 
fur le champ, et 4% elles * ſeraient contraintes en cas de 
refus, ou de negligeance; que perſonne, ſoit i 
en autre, ne pourait juſqu? a Pautoriſation du comité, 
introduire ou expoſer dans la ville aucunes marchandi- 
ſes venant de Philadelphie, ou de tout autre endroit 
infectẽ; et que les citoyens de la ville et des environs, 
s'enrolleraient. pour faire des gardes et des patrouilles s 
ſur les 58818 et les paſſages qui ſeralent indiques Par ls 
comité. 
Le gouverneur de Virginie oublia, le 17 de Septem- 


bre, une proclamation portant que tous les nayires ve- 
nant de Philadelphie, des Grenades, ou de iſle de Ja- 


bago, feraient une quarantaine de vingt jours au mouil- 


lage de Crany- Mand, pres de Vembouchure de la riviere | 


Elilabech. 


port d'en approcher a plus d'un mille: avant dbavoir ſubi 
la viſitè de l'officier de ſante. 5 
Les citoyens de Wincheſter, placerent PF, gardes fur 
toutes les avenues de la ville du cote de Potomac, pour 
arreter toutes les perſonnes ſuſpectes, les paquets, Kc. &c. 
venant de Philadelphie, juſqu à ce que les officier de 


ſante en euſſent fait Finfpection, et en et permis 


Fintrodu&tion. 


La | ors des Maſlachuſſets etait en ſeſſion lorſ- 5 


que 1 fut donnee, et elle paſſa un acte formel 
pour ſe preſerver du danger dont on etait. menac 6 | 


Cet acte autoriſait les perſonnes choiſies à cet effet dans SY 


les differentes villes, d'arreter et de viſiter les perſonnes, he 
effets, marchandiſes, venant ou etant preſumes venir 


5 de villes 2 . Fre, * de 


* * 
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La commune &Alexandrie, etaldit un La FT 1 
ſervation pour empecher” les batimens deſtinés pour fee 
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8 tout autre endroĩt etant ou Hams etre contagieux' 7 
ect dans le cas ou il leur paraitrait, ou aux officiers 


qu'elles auraient commis, qu'il y eut lieu de craindre le 
danger de la contagion concernant telle perſonne, effet, 


ou märchandiſes, i! leur etait permis de retenir ou en- 


voyer les dites personnes ou objets 4 tel endroit qui 
leur paraitrait convenable pour qu'elles puſſent etre 
purifices de cette infection; ou de placer les perſonnes 


venues de cette maniere 1 tels lieux et ſous telles 


regles de police, qui ſeraient jngèes avantageuſes au 


ſalut public. En conſequence de cet acte, le gouver- 
neur 19 8 le 21 de Septembre une . PORE 
5 on, aſſurer -Pexecution. _ N. 


Les citoyens choiſis 4 Boſton pubMerttit le 24 Sep- 


1 80 1 rele, leur reglement de quarantaine, portant que les 
. navires venant de Philadelphie ſeraient retenus à ou 
aupres Rainsford-Iſland, pour ſubir une quarantaine 


qui n 'excederait pas trente jours, pendant lequel tems 


ils ſeraient purifiés avec du vinaigre, et de la poudre- 
A canon, dans les chambres, et dans Pentrepont, quand 
bien meme il n' y aurait perſonne de malade a bord; 


que dans le cas on il gen trouverait, elles ſeraient ren 


voyées dans un hopital, pour y Etre retenues juiqu's 4 
leur retabliſſement, et pendant le tems neceſſaire pour 
s'aſſurer qu'elles n' etaient pas atteintes de la contagion; 


que les navires, durant leur quarantaine, ſeratent Jemu: 


nis de leurs chaloupes, et qu'aucuns canots ne pouraient 


en approcher qu' en vertu d'une permiſſion ſpeciale; que 


dans le cas où quelque perſonne s*evaderait de quelque 


navire, pendant la quarantaine, on en donnit avis ſur 
le champ, afin qu'elle put etre arretee ; que toutes 
perſonnes venant de Philadelphie par terre ne pour- 
raient entrer a Boſton que vingt-un jours apres leur 
arrivee, et que leurs hardes, effets ou marchandiſes, 


ſeraient ouverts, laves avec du vinaigre et fumes, a 
pluſieurs repriſes avec la poudre 4 canon; enfin les 
; „ invitèrent les habitans * à uſer de la vigi- 


«lance et de PaQtivite les plus grandes pour faire ſubir 


«un chatiment merits aux perſonnes qui ſeraient aſſez 


8 1 et e Wounds toutes idee dhumanite, 


: 1 * 59 oy. 


a cc pour. venir dans ear ville de AY endroit preſume 
WW * contagieux, et pour, mettre ar I en danger la vie de 

4 * leurs. compatriotes,” __ * 
; Le 23 de Septembre, les eonmilfaires de Newbury- 

p Port notifierent aux pilotes de ne conduire aucuns navi- 

i res venant de Philadelphie dans la riviere de Merrimack, 
> plus avant que les rochers noirs, juſquꝰà ce qu ils euffent . 
8 eté viſites par les officiers de ſante, et qu' ils euſſent ob- 

8 tenu deux un certificat conſtatant qu ils etaient ex- 

1 empts de contagion. up 
- Le gouverneur de Rhode- Iland fit une proclamation N 
r le 21 de Septembre, od il ordonnait aux corps de 
ville et autres officiers, d'uſer de la plus grande vigi- 
J- lance poſſible, pour aſſurer Pexecution ſtricte de la lot 
es pour prevenir les progres des maladies contagieuſes, 
u perticulierement 4 Vegard des navires qui pourratent , 
1e arriver dans cet état des indes occidentalles, de Phila- 
"mn delphie, et de New-York; la prohibition etendue à cette 


dernière ville, venait du danger que Pon apprehendait 
ad de ſa communication avec Philadelp hie. 


135 Le 28 de Septembre, le gouverneur de la Caroline 

n- au Nord, publia ſa proclamation, ou il requit les com- 

ba W miſfaires "Ne marine dans les differens ports de cet ett. 

ur ¶ de fixer certains endroits od tous les batimens venant de 
3 Philadelphie ou d'autres endroits ſujets à la ſièvre ma- 

u- ligne, 5 obliges de faire une quarantaine pendant . 

ent MW le nombre de Jours qui. Paraitrait convenable a ces 8 


Jue commiſſaires. _ 


que Les ait re de Newbern Crab nt 1 30 de 5 5 
ſur Septembre, que juſqu'a ce qu'une Rome Überté P 4 Tg 
hiladelphie ou as. * 


ates WI accordee, les navires arrivans de 


zur- Wl tout autre endroit où la contagion pourrait etre, ſeraient 8 5 
leur Nobligés de s'arreter et de jetter l'ancre au moins 4. un ag 
(es, mille au deſſous de la ville, et de faite la une quarantaine EO 
es & Ide dix jours au moins ſi ce n'eſt que les capitaines de 
les ces navires puſſent produire un certificat donne par les 
rigl- Hinſpecteurs Etablis à cet effet, et portant Popinion 1 
ubir e les inſpecteurs que les dits navires pouvaient, 


dans le S571 et * ee oe: pallagers « 


det 


avec ſureté, pour les habitans, ſe rendre dans la ville ou 5 


* ö 


| 4 f * py * 

E 

8 Y tons II. 1 dor 1 * e ee 

aeaiſons. Ils ordonnerent, le 19 Octobre, que ſi quelque 
3 Wi * ; 


1 perſonae libre allait à bord de quelque batiment de 
3 Philadelphic, &c--&c. ou apportait de pareils batimens 
1 quelques effets ou marchandiſes, avant la permiffion 
N donnee de depoſler les paſſagers et la cargaiſon, elle ſe- 
KAKtiatt pour toutes ces fautes condamnee 4 cinq pounds 
dl! amende; et que ſi quelqu'eſclave ſe trouvait dans le dit 
aas, il ſubirait un chatiment qui n'excederait pas cin- 
Auante coups de fouet, et que fon maitre payerait cing 
We 
Lese governeur de la Caroline du Nord fit une procla. 


6. 


h mimation, qui ſoumettait les navires de Philadelphie à une 


mation ſeraient pourſuivi 
„ 45 5 
Kees par la loi. 


Ile peuple d'Auguſta dans cet etat fut aufſſi aktif 


_ Les habitaris de Reading dans cet etat, tinrent unt 


„ ; . 4 Soy , Py 5 & 


elle ne fut obſervéc avec rigeur ni dans Yun 
Tautre endreit; il ne fut point etabli de garde, et Pal. 
ſertion d'un voyageur honnète, paraiſſant en ſanté, fui- 
vant le tems de fon abſence de Philadelphie, fut conſi- 
_deree comme fuffifante, fans. recours à une preuve for- 

5 melle. . 


3 6 3 - 


_ 4&la fievre dls, Juſqu'Texpiration du deli 0 


d'un mois ä compter de cette date, à moins que la per- 


miſſion nen fut aceordée Par Jes habitans rbunis en ext 


 femblee de commune; qu'aucune perſoune de Philadel- 


phie, ou de tout autre endroit contagieux, ne pourrait 


Etre introduite ſans avoir ſubie la viſite d'un médecin, et 
obtenue de lui un eextificat prouvant qu'elle etait ex- 


empte de la contagion; qu aucun ſtage de terre ne pour- 


rait apporter dans le bourg des paſſagers de Philadelphie, 
ou de tout autre lieu interdit; et que toutes les com- 
munications par les ſtages ſeraient ſuſpendues pendant 
un mois, 4 moins qu'elles fuſſent autoriſees avant cette 
epoque par les habitanss. 


Le 26 de Septembre, il fe tint I A Bethilchem, Ane . a 


| ſemblée dans laquelte il fut arret6, que les perſonnes 
venant de Philadelphie ſubiraient une 


quarantairre de 
douze jours, avant que d'entrer dans la ville. Une pa- 


reitle reſolution fut priſe bient6t après à Nazareth; l 
un ni dans 


Divetſts precautions Firent! priſes dunn autres en- 5 


: Aroits; mais je ne puis en donner te detail, n'ayant p 
| me procurer le récit de leurs leren et c leuis 5 


-mejures.* 5 
La calamité de Philadelphic, pene 


quait la cifconfps N 


endroits, portait les perſonnes pieuſes à adreſſer leuts 
prieres au Tres Haut pour notre Toulagement, notre 


*onfelation; et notre fecoyrs. 'Plufieurs jours d humi- 


liation, Vabſtinente, Ut e prieres furent deſigns à 


Kette effet. A New Vork, 00 fut le 20 Septembre; 4 
| Boſton, le 263 dans Al 
. timore, le 135 A Richmond le ; 
Providence; teifinode de Philadelphic fa le 24 POc- | 
tobre; les eglifes Proteſtantes epiſcepales de Virginie, 


bany, le i d' Octobre; dans Bal-. 
te meme jour à la 


le 6 Nov Tr 


oj 46 Gino Planand e en Tante 2 


Novenibre; 3 10 mode FR NewYork et du New- Jerſey; 2 
le 20 Novembre; 4 Hartford il y eut pendant quelque 
| tems 5 Oe une _ notte N 
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Fl 75 8 12 f ö | 4 , 
2 cnariräs III 


jb Combat entre 12 hi de fa propre ee et la hi de ia 55 


chart. La foi de la e vie aan, a 


3 "ANDIS « que nos eitoyens etalent aleiin 3 plu- 5 
5 ſieurs villes, tandis qu'ils etaient chaſſès comme criminels _ 
dans quelques autres, tandis que dans d'autres ſoit ſains, . 
ou malades, tout acces leur etait interdit, et qu'ils etaient 
forces de repartir; c'eſt avec une ſatisfaction extreme, 
que j ai 4 rapporter une conduite totalement/ oppoſèe, 


qui ne peut manquer de faire une impreſſion incfagable 


ſur les cœurs des citoyens de Philadelphie, et d'y exci- 
ter deſormais les plus vives emotions de la gratitude. 8 
1 Woodbury, dans le New- Jerſey, il ſe tint, dans les 


premiers tems de notre fleau, une afſemblce, dont 


Pobjet etait d'aviſer aux meſures qu'il pourrait tre ne- 
ceſſaire de prendre. Une motion fut faite pour defendre 
toute communication avec Philadelphie; mais 5 
perſonnes ſeulement s 'etant levees pour la ſoutenir, elle 5 
tomba, et une libre acces fut permis 4 nos citoyens. 


quatre 


Un nombre conſiderable des habitans de Springfield, 


dans le New. Jerſey, ſe reunirent le premier d' Octobre, 
et apres une mure reflexion ſur. la detreſſe de nos citoy- 
ens, ils prirent une refolution par laquelle ils offrent 
leur ville pour aſile aux fug fuk 
chargent leur comité de ſe NS un endroit conve-. | 
nable pour ſervir d'h6pital aux malades. Les rev. Jacob 
V. Artidalen, Mathias Meeker,et Mathias Denman, fu- 
rent les plus actifs dans cette honorable entrepriſe. 


de Philadelphie, et 


Pai ets informs par une perſonne digne de confiance, _ 
que les habitans Flizabeth-Town avaient imite la con- 


ut grnereule de ceux de Sprivghald 3 75 mais bh n al 1 


eG) 


| cet egard. Sn 4 i017 
certain diſtance de la ville, un endroit pour recevoir les 
maladie; ce refuge fut pourvu de toutes les choſes ne- 


lades. 


5 gut d'obliger les fag hi de Philadelphie à s'abſtenir, 


liberté les gens venant de Philadelphie; ; ils etablirent 
vn h6pital pour y recevoir nos citoyens malaces,”et ils 
le fournirent de toutes les choſes neceſſaires. Mais, de 

huit ou die perſonnes de Philadelphie mortes dans cette 
ville de la fievre maligne, une ſeule avait eté envoyée 4 
T'bõpital; les autres furent nourries et ſoignees dans les 
maifons od elles efaient tombees malades. ee 
humains, fenfibles et généreux qu'aient ets. en 
general les reſpectables habitans de Wilmington, = 
deux caractères parmi eux fe ſont manifeſtée dune 
manière fi prononcè, qu'ils meritent ici une mention 
: particuliere.” Ce font le docteur Way et le major Buſh, 
dont les maiſons furent toujours ouvertes aux fugitifs de 
Philadelphie, qu'ils regurent ſans le moindre apprehen · 
En, et . ils traiterent avec un wales de . a 


* 


amies et Fa 5 See e 3 1 traiterent avec * 
meme humanité des familles entières qui leur Eraient 
totalement etrangères. Cela fut d'autant plus important 
pour eux, et cela devint une charge d' autant plus 
grande, qu'il n'y avait, je crois, qu'un ſeul aubergite_ 
© (inn dont la maiſon fut ouverte aux dens venant 


me procurer une copie Me: leurs te! olutions et meſures A 
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A Cheſtertown, dans le Marlins, il fut etabli, 5 une. . 
voyageurs ou autres qui pourraient etre, atteints de la 
ceſſaires, et un mededn fut in pour foigner les ma- 
La ſeule Mg nite 4 Eaſton. 5 la \Penſilvanie, 


pendant une ſemaine, de communiquer avec les habitans. 
Les citoyens de Wilmington (Delaware) ſe ſont | 
comdtte de la manière la plus genereuſe envers nos | 
malheureux citoyens. Ils furent dans. le principe un 
peu effrayes, et ils arreterent l' tabliſſement d'une qua- 
rantaine et d'une garde; mais bientot ils ſe departirent 
de ces precautions, et acceuillerent avec la plus grande 
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ne pas con 
93 Pon fines” avec les malades. 
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de Philadelptiey/ et at's Svvihs! Wee b fade 


Fee M. qu'il fut frequemment difficile dy avoir : 


| Le : 3 * 11 P : Diers! 4; n 1 voy 


Les eemples de cette eee ets tres raves: dans 


notre pay s. Mais is wen ſont que plus precieux, 


et ils en etre expoſes a Papplaudiffement: public. 


 Puiſſentiitsaperer ſur le peuple à Pavenir et dans des 


circonſtances pareilles d'une terrible calamite ; et lui 
endre Ii temp6rer' ſes fray yeurs par un ſovtimbnit 
d'humanite et de ſenſibilite  envers des malheurenx 
fogitifs, tel 2 la prudence voudra le permettre, et 
ndre, dans une . . les ; 
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; Maladie Hane aux. medocint.— 4 4 enge = 4 N 0 


nes — Aux filles de joie — Aux filles de ſervice — Aux 
_ pauvres — Et dans les rues etroltet =o Mains ' Fane 15 
aux Ts e au ren. 


11 1 rarement N que ee de 1a facults \ 
aient ſuccombe en fi grand nombre, qu'en cette occa+ 
ſion, aux travaux de leur perilleuſe profeſſion. Dans 
_ cinq ou ſix ſemaines, fans compter les etudians en. 
meqdecine, il n'eſt pas mort moins de dix medecins ; 
ſavoir, les doteurs Hutchinſon, Morris, Linn, Penning- 
ton, Dodds, Johnſon, Pierre Glentworth,Phile, Graham, 7 
et Green. A peine a t'il echappé à la maladie, un 
docteur exercant qui fut reſte dans la ville ; duelquet- 5 


"Rn furent trois, et quatre, cinq fois malades. 
Ce fleau a ete auſſi tres funeſte au elerge. Expoſs 


dans Pexercice des derniers devoirs envers les mou- 
rants, 4 un danger egal 4 celui des medecins, il neſt 
5 fo etonnant, qu'un ſi grand nombre ait ſuccombe. 


oict les noms de ceux qui ſont morts, les rev. Alexan- 


dre Murray de Vegliſe epiſcopale proteſtante ; F. A. Fle- 
"wing 6 Laurence Gm eee romaliy'. 
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John Winkhauſe de 1. Allemande reformée; james 
Sproat, des preſbyteriens; William Dougherty, de 


P'egliſe des methodiſtes; et quatre predicans diſtingues 


de la ſociete des amis 5 Daniel Offley, | Huſon Lang- | 
ſtroth, Michel Minier, et Charles Williams. Sept 


membres du clerge ont été dans le plus grand dan- 
ger par la maladie, les rev. Robert B ackwell, Joſeph 
9 ab William Rogers, Chriſtophe” V. Keating, 


Frederic Schmidt, Joſeph Turner, et Robert Annan; 


mais ils ſe ſont retab "Mp 


& * 


Laa mortalite n'a 2 etè 4 beaucoup pres auſſi conſi- 
derable parmi les femmes que parmi les hommes,“ 


* | . 2.2 7 9 . e 5 
ni parmi les vieux et les infirmes que parmi les gens 


robuſtes et de Page moyen. „ ab 
Cette maladie à eté veritablement funeſte aux bu- 


5 8 : 9 ; 0 Ee” 7 BE * 3 Ky wp 
veurs et aux ivrognes, ainſi qu*aux perſonnes puiſſantes 
et d'une conſtitution robuſte. Beaucoup de perſonnes | 


de ce genre ont ete atteintes, et peu s' en font ſauvees. 


Elle a ett egalement fatale aux filles de joye; la 
faibleſſe et Pepuiſement de leur conſtitution les rendait : 
facilement la proie de la terrible maladie qui terminait 


| bient0t leur miſerable carriere. 


= 


. ; 1 5 7 5 8 2, 
reſtees, il en eſt mort beaucoup qui &etaient comportees 


avec une fidelite extraordinaire. . 
Elle a eté horriblement deſtructive parmi les pauvres; 
155 ſept-huitiemes 
des perſonnes mortes ont etè enlevèes dans cette claſſe. 
Les habitans des maiſons mal-propres ont ſeverement 


i | | ; | CARES RAY RR Zo 
il eſt probable de croire, qu'au moins 


expiè, par la quantite de ceux d' entr'eux qui ont eté 


victimes, leur negligence a les tenir nettes. Des famil- 
les entières dans les maiſons, ont ete conduites au 


tombeau. 


1 


La mortalite dans les rues etroites, les petites al- 


 lees, et dans les maiſons privées d'une circulation 
Übre d'air, a eté incomparablement plus conſiderable 


Dans quelques congregations, les morts des hommes ont Etẽ 


e eee 


Elle a ets tres deſtructive peur les filles de ſervice; 
nombre d'elles avaient pris la fuite; de celles qui etaient 
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ve dans 14 rues 1 et dans les Malene ien acrtess 55 

5 peri dans quelques-unes de ces alldes le tiers cu le 

quart de tous les habitans. Dans zo maiſohs que ren- 
ferme Pewter- Platter altee, 32 p Arne font. Totes ; 

et il wen eft mort que 39 ſeulement dans une partie de 

' Market-Streef contenant 170 maiſons, Les rues favo- 

tiſces de Pair de la campagne ont tres-pen ſouffert.. De 
toutes ces tues ſpacieuſes et aërèes aucune n'a perdu 
autant de monde que dans Arch Street pres de Waters 
Street, que je puis citer 2 cauſe de fa proximité du 
foyer ot de la maladie. Il eſt particulierement i 
remarquer, que plus les Tues etalent diſtantes de Water“ | 
55 ſtreet, moins elles ont fouffert de la calamite. © © 

Les Frangais recemment arrives 4 Philadelphie alas e 
exempts de la contagion d'une manitre particuliere;“ 
la cauſe 4 laquelle on doit imputer cette difference 
merite une examen particulier 4; elle a ets attribuce 
hc quelques-uns à leur mepris pour le danger; mais 
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uo1que cette confiance ait pu y contribuer en quelque 
oſe, elle ne reſout certainement pas entièrement la 
UMevite, puiſqu'il eft connu qu'une infinite de perſon- 
nes les plus courageuſes de Philadelphie ont etè comptees 
8 8 les victimes. Beaucoup de Frangais ont attribue 
Pexceſſive fatalite de la maladie à la grande quantite de 
Fruits prematures et mal ſains portés dans nos marches | 
"et conſommès Fro toutes les claffes du . 
Lorſque la fievre jaune ſe manifeſta dans la erbüne o 
du Sud, les negres, ſuivant le rapport d'un obſervateur 
1 le docteur Lining, en kuren entièrement preſer- 
ves; „il y a, dit il, quelque choſe de vraiment ſingulier 
e dans la confiitorion des negres, qui les garantit des 
| Latteintes de cette ſievre; car, JOE N Temtr- 15 
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3 Les Fiangals 6tablis depuis long: tems ici ont preſqu'ns 2 

̃ tant ſouffert que les indigenes. , 

I Le frequent uſage que font les Franais: hin lavennens, 1 

pourraht peut - Etre donner la raifon de ce qu' ils ont:616 ſi ge- 
_ neralement preſerves. Ces lavemens nettoyent les inteſt ins, 
degagent les voies interieures, et pre viennent la conſtipation, . 
quĩ eſt une des cauſes les Pas e certaines 5 de cette maladie et de 3 
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deux fuſſont auſſi exppſes 4 la contagion que les gards- 

_ © malades, je n'ai cependant encore connu aucun exem- 
ple de cette fievre parmi eux, quoiqu'ils ſoient ſujets 


«comme les blancs. 4 la fievre bilieuſe.” La méme 
opinion a prevalu pendant long-tems a Philadelphie, 


mais elle etait erronee : ils n'ont pas echappe I la 
maladie. Cependant ils en furent rarement atteints dans 
le commencement, et le nombre qui le fut ſur la fin, 


n''etait pas gonſiderable; et comme jen ai eté informé 


par un medecin diſtingue, © le mal cedait plus facile- 


ment chez eux aux efforts de la medecine que chez les 


blanes.““ L'erreur qui regna à cet egard preduiſit un 


effet ſalutaire; car, des le premier periode de la maladie 


on trouvait difficilement des blanes pour ſaigner les 


malades; et fi les negres euſſent eprouve une terreur 


CV 
breuſes comme elles etaient alors, aurait eté exceflive- 
ment 997 70 Dans le tems dont nous avons parle, les 


anciens de Vegliſe Africaine S aſſemblerent, offrirent 


&.4 


Jeur ſecours au maire pour lui procurer des garde- 
malades, et pour aider 4 enterrer les morts ; leurs offres 


_* Efayset obſervations, Vol. II. page . 
I Les friponneries dont il eſt ici queſtion; font loin d'avoir 


Et ſeulement exerces par les negres ; pluſieurs des gardes = 


malades blancs ſe ſont conduits avec une pareille avidite. 
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il paraſt qu'il y eſt entré pres de vingt nogres, dont 


: environ les trols quarts font maren c 
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Ftat de Pairs off pour refilter Papinion g ue le  froi et 1 


Pluie ont mis fin au IA table tl de mor- 
talité. 


12 I R. Peidigt tout le cours. " da mois d'Aoüt, de : 
Septembre, et la plus grande partie d' Octobre, fut fin- 


gulièrement ſec et brũlant. La pluie ſembla entierement 


tarie. Diverſes indications, qui rarement avaient manqus 

de produire un air pluvieux, tromperent les eſperances, 
les vœux, et les prieres des citoyens. Le mal augmenta 
en fureur, 4 meſure que la ſaiſon s' avangait dans les mois 


de Pautomne ; ; la mortalits fut plus grande en Septem- 


bre qu'en Aovit,et encore plus. grande dans le commen- 
cement et juſquA la mi-Octobre; et il merite d'etre 
1 particulierement obſerve , que, quoique l'eſperance 
preſqu'univerſelle des citoyens ſe fondat ſur le froid et 
_ ſur la pluie, et particulierement ſur la derniere, cepen- 
dant la maladie 4 pris fin preſque ſans aucune pluie, et 
avec un depre tres mediocre de froid; fa fureur peut 
Etre confider6e comme $'etre eteinte les 23, 24, 25 et 
26 du mois d' Octobre; les perſonnes mortes apres cette 
epoque avaient eté, pour la plupart, atteintes i une 


Epoque anterieure; et depuis, peu en ont etéè attaquees, 
Ces jours furent preſque auſſi chauds que la plupart des 


jours les plus funeſtes; le terme moyen du thermometre 
ayant ets pendant ces jours a 60, 50, 71, et 72. Nos 
faibles lumieres ne nous permettent pas d'expliquer 
cela d'une maniere ſatisfalſante: dans le fait Penſemble ' 
de la maladie, depuis ſa premiere origine juſqu'à fa fin, 
a mis en defaut la ſageſſe et les calculs humains. 


L'opinion avancee dans les paragraphes precedens 8 


ete combattue pur eee de perſonnes 1. et comme. 


TY. 


pextinction des ee contagieuſes, drodeites 3 1 
Pete ou dans le commencement de Vantomue, acte 


toujours attribute 4 la rigueur du froid et à l'abondance 
des pluies de la fin de Pautomne ou de  Phiver, on a 


avancé que la notre avait partage le meme ſort. II 
devient donc neceſſaire ee les raiſons de . 


nion contraire n 


La ceſſation de ces moladies, ſulvant bidee genera; 


lement ad miſe, vient du froid ou de la pluie, ou de Pun 


et de autre en meme tems. Si on la fait proceder du 


premier, comment rendrons- nous compte d'une mortalitèé 
plus grande en Septembre qu' en Aoùt, d'autant que le 


degré de chaleur etait conſiderablement diminue? Com- 
ment expliquerons- nous une mortalite plus grande dans 
le commencement d' Octobre que dans Septembre, bien 


que la chaleur allat toujours en decroiſſant? Si la pluie 
eſt” la cauſe de la ceſſation de la maladie, comme le 
prstendent ceux qui attribuent ſa deelination a la pluie 


qui tomba dans lafoiree du 15 Octobre“, comment rendre 5 
compte de Vinnefficacite de la pluie conſtante pendant 
toute la fatale journée du 12 Octobre, pendant lequel 


il mourut cent onze perſonnes, et cent quatre le jour 


ſuivant? Pour &clairer cette matiere, je ſu pplie les 5 


lecteurs de fixer leur atten ion fur la table ſulvante, | 


Tlermemere af; 


. 3 P. M. Morts. Vent. Air. 

Sept. 19 7e 61 80 beau. 33 

| a brume. . 

e Cong ET Rig 
.5ꝙ%h ©, 84-7 8 

OR; 10 „ 904 NO bean. - 


-12 04 117 = NO" que 
3 b 69 W beau. A 
19 23 60 | 54 LT O0 beau. . 
„% ¶ P A. ff. 7 | 
25 | „ 35 e beau, grand v vent. 
38 72 . 80 ſombre. e 


4 pluie de cette ſoirbe ne fur a aucun o cg auſſ en 
derable que celle du Kh 
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„Verden de eatte table par une perſonne qui ne > ſera 


; pas prevenue en faveur de Fopinion adoptee,la convain- 


cra, je penſe, de la juſtice de mon aſſertion, que Pac- 


eroiſſement ou la ion de la violence de la ma- 


ladie dependaient d'autres cauſes que du degré de cha- 


leur, de froid, de pluie, ou de ſechereſſe. Le terme 
5 moyen du thermometre, pendant les quatre premiers 
jours obſervès, fut de 75 et celui des morts 65. 5. Pen- 
dant les ſeconds quatre jours le meme terme fut pour le 
thermometre de 70% 25” quoique le terme moyen et 
| effroyable des morts fut de 106. 7 5. et pour les derniers 
quatre jours, le terme moyen du thermometre fut of 
35. 5. au lieu que eelui des morts fut ſeulement de 37. 
Pour faciliter ce e ee | fais! ici un u reſultat & 
la table precedente. e 


Aber. moyen. Mord 


Terme mojende Sept. 19, 20, 508 42 1.78 1.5 055] 
5 1 el tee ee 70.2 5 106.75 


Oc. 23, 24, 25, & 26 63. K 37. 8 


5 Adv, les jours ou la mortalité fut la plus grande, 
ont eté de cinq, degres plus fraid que ceux pendant 
leſquels les morts ont ets ſeulement de cinq huitiemes; 
et K difference de einq degrés entre les ſeeonde et les 
quatrième periode de quatre jours, ne ſera ſans. doute 
pas pretendue ſuffiſante pour expliquer une diminution 
de près des deux tiers. Pour porter encore plus loin 
b'examen du ſyſteme de la chaleur, du froid Qt de la 
pluie, examinons les quatre derniers jours d' Aodt. Le 
terme moyen de ces jours fut peur thermometre de 75. 
- 5. et cependant il ne fut pour les morts que de 20. 75. 


Je ſoumets à l'inſpection des lecteurs le terme 


moyen de chaque ſemaine pour le thermometre et 
pour les morts Wan le bre Aol age au 7 No- 


vembre. y 


©. 


1 Leoth ue "hos; fractions r la maitié, Pete une 
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2 bats thermometre. 
Act 1 Hg 7, - Ry 7446 a — Th =" 
5 8 au 14, A — 4 * 85 Aa 7 e '| 
15 WU 11% 83% 
0 au 31 6 4 % jy» 1 
Sept. 1 a 7. DN e 
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22 au 28, „%% RS 0 4< To. 
1 F % 3 4 3 f "i P * # x. 7 : # 1 þ ; \ / "> 
* et OR. 5 7 „ 600 


8 au Id, - OM = - = — 100 

15 au 3 8 - - , 67 

22 au 28, „ X 
V)FTCVVFF ly 3 Þ 

-_- 1 au 7, . 

Il reſulte de cette table, que, durant le mois 72 Sins 

tembre, il y eut regulierement un accroiſſement rapide 

dans les morts, excepte le 29 et le zo, quoique l'air 

toujours devenu plus frais pendant 


tems. Que les defenſeurs du ſyſtẽme du froid et de la pluie 


„„ 


comparent la premiere ſemaine de Septembre avec la 5 
ſeconde d' Octobre, ils verront que 1a premiere a et6 de 


dixdegres plus chaude que la derniere, quoique les morts 
de Pune aient eté ſeulement la cinquieme partie * 


celles de Pautre. Si après cela ils veulent dire que la 
difference de 13 degrés, entre la ſeconde ſemaine d'Octo- 
bre et la troiſieme et la quatrieme du meme mois, 
peut expliquer le decroiſſement de la mortalite depuis 
100 Wabord jufqu'a 67, et enſuite à 39, Je repondrai, 
ſeulement, que trop ſouvent une prevention opiniatre 8 
obſcurcit la raiſon, et empeche cappereeroir 14 ee, 


quoiqu' elle ſoit evidente, | 


En oppoſition 4 ce 18 ai avancé 3 * 


jours tres- 
chauds ſe ſont fait reſſentir pendant pluſieurs jours fui- 


gion eſt d'une faible reſſouree, com- 
8 s en de 0 e de la | 


etẽ obſerve que les malheureux effets des 


vans. Cette obje 
me il elt facile de 
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Fl Terme moyen as Terms moyen 
3 85 des morts. ok | 
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"wht La chaleur de la premiere et de la 285 
ſemaine d' Octobre fut la meme, et cependant la morta- 
te fut dans la ſeconde pres de motie plus conſiderable 
que dans la premiere. La chaleur de la quatrieme fut 
pareille a celle de la troifieme, quoique durant Pune les 
morts aient etéè preſque le double de ce ha elles ont 
ets dans Pautre. ' 

Peſpere, d'apres cela, que le lecteur avouera que le 
ſupreme regulateur des vents et des pluies, ſans avoir 
recours aux moyens, ſoit moraux, ſoit phiſiques, ſur 
leſquels nous fondons notre principale confiance, a 

choiſi le tems qu'il lui a plu pour preſerver de la def- 
truckion ceux d'entre nous qui y na ann 5 As IN 


Coo 


ien XY, 
Orig gine de la maladie. = 


E Sünde a tres-indubitablement ets importse PR 
Indes occidentales. Cependant d'apres differentes 
raiſons faciles i ſentir, il eſt difficile de determi: 
ner avec une preciſion parfaite ſur quel navire ou ſur 
quels navires elle a eté introduite, (car il eſt probable 
qu'elle a ete portée ſur differens navires venus des 
diverſes Ifles infectèes). Que le mal a ete importé j 

le prouve par les raiſons ſulvantes, chacune deſquelich 
priſe ſeparement, juſtifie cette opinion; mais toutes, 
Priſes collectivement, le prouvent d'une maniere ſatiſ- 
faiſante pour tout homme raiſonnable et de bonne foi. 
1. La fievre jaune exiſtait dans pluſieurs des iſles 
occidentales longtems avant de s'ètre manifeſtèe i ici. 


* Extreit dun papier 4. Londres, du 13 Aout 1 793. 

La contagion apportee de Bulam, qui geſt d' ahord mani. 

| feltde Ala Grenade, fe repand de la manière la plus allarmante. 

— Quarre-vingt perſonnes ſont mortes dans un jour de cette Epi 

- HE à la Grenade.? ? 

[Ii parat par un paragraphe fink du das papier, que 
* maladie Erait poſitivement regardee etre la fie vre jaune. J 
Extrait du Courrier, papier de Londres, du 24 Aout. 

0 Avant le depart de la flotte a telle 83 an h 
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| pai et, Rſs i y mourut une. femme nouvellement arrivée a 
ar 


20. 1 eſt arrive dans le mois de julller Pluficurs na 
vires venant de ces Iſles? 1 85 992 


3 4 prine aon pris quelques precautions pour | 


ſep preſervar de la contagion. 


4“. Un.citoyen refpectaple de Philadelphic, ſubre- 


cargue d'un de nos navires, a vu mourir ſix ou ſept per- 


ſonnes malades de cette fievre dans le mois de juillet au 


Cap Frangais, a bord d'un briq charge pour ce port.“ 


55. Un navire arrive ici du Cap Frangais en juillet, | 


a perdu pluſieurs perſonnes de fon equipage par vette 
A pendant ſon paſſage. 


Py Une perſonne du Gag e eſt morte dex cette 


meme fievre A . ct il en eſt mart _ 
autre a Cheſter, | | TING 2 


a crainte ds 15 contagion, que tous 110 8 th * 
Grenade Etaient oblige sA faire quaranzaine, et toutes les lettres 
ge la dernière de ces Iles Etajent purifices a la ee i On 5 


dit que la contagion a gagne à la Dominique.” _ P? 
3. Extruit 4 0 blereent papier Anglais, du 2 25. Re. gs 


tomes en ſont on ne peut plus alarmans LY Ia Grenade et = * 
Dom mnique. 8 


3 xtroit dun papier de Ki gor; ds 12 cadre. 


ee Les Iles de la Barbade et de la Dominique continuent 3 
an affligees de la fievre contagieuſe; il eft mort environ trois 


cens blancs, dans la premisre de ces nes et pres de einꝗ cens 


dans la derniere.” . 


py e ſuis pre ta communiquer a ceux qui e nom : 
auf N þ 


rcargue et celui du brig. 
es Je dclare ici que jErais \ Marcus 12 75 vers 1 fin 4% 


un des navires recemment venus du Cap-Francais ; que 


fus informé par un Frangais voiſin qu'elle Etait morte de 
fis vre jaune; que cette perſonne” brula une quantité de gau- 


dron à la "a * le es camme elle m'en informa, & 


mT 7502405 Joux Masszr. “ 


La einde enge que 2 Pal eu Ws is mort de cette 3 | 
me vient dune 2855 one EY le dr. "RO ATW op 
c 05 ah enbolsrz oct 


© La-peſte, nous Papprenons avec douleur, veſt manifeſtte 
dans pluſh 619 de nos les occidentales. On dit que les Gimp. 
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2 ou fon importation etait 


5 9 74 . Fn 


5e. Les 1 navires 1 lefquels ces TRE a forlt an 
riv6es, et qui etaient infectés par la contagion des ma- 
lades et des morts, ont aborde Iibremert nos quais, et 


. bind 


particulierement celui od le mal's 'eſt manifeſts _ la 


1 ois 8 


30. Des perſonnes atteintes de la Rewe laune ont 


Us debarquees dans notre ville de deſſus les navires arri- 


155 Doe 18 indes occidentales.* 1028 51 


9. Des corps morts ont et6 ſurpris avoir gels depoſes 


ſecrettement de quelques bords de ces navire. 


100. II y a la plus grande apparence de croire que 


| ler lits et les hardes des malades et des morts n' ont Ps 


_ etEdetruits, mais au contraire e qu ils ont ere - apportẽs 
dans notre ville. 


119, Cette maladie avait tous les fimpibmes. carac- 


teriſtiques qui Pont faite remarquer dans les occaſions 


{+ FEY 


Enfin, de tous les raiſonnemens avances : pour appuyer : 
r opinion que cette maladie a et engendrée ici, le ſeul 


qui ait ſeulement Papparence de la vraiſemblance, c'eſt 


celui qui eſt fondè ſur l'influence d'une ſaiſon brülante, 


telle que nous avons eue Vete dernier, raiſonnement 
refutè fans replique par les temoignages reunis de Lind, 
Lining, Warren et Bruce, qui ont affirms, de la maniere 
la moins equivoque, qu'elle ne dependait pas de l'air. 


8 5 cc II ne parait pas, d'après les plus ſoigneuſes obſer- | 


vations ſur les variations de Pair ou les autres differen- 
ces des ſaiſons, que j'ai pu faire depuis pluſieurs an- 
n6es, que cette fievre ſoit 4 aucun egard cauſe ou beau- 
coup influencee par elles; car, je Pai rencontree dans 

tous les tems et dans toutes les ſaiſons, auſſi bien dans 


le tems Ie plus frajs aue dans le plus chaud de Tap | 
nee.”t TOES EF 


_ 6 Cette gg ne peut. pas paraitre prendre ſon ori- 
gine d' aucune modification particuliere de l'air, inde- 


7 n Hoy miaſmes ERS FOOT Fa autrefous 


hes Le) major Hodgdon et plaſienrs autres peuvent atete b ; 


9 verité de ce fait. 


F Hillary, ſor les maladies de la e page 146. 
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0 Vs 
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fort bienobſery6 le 1 1 car depuis vingt · 
cing ans il n a eu ſeulement que quatre epoques epi- 
demiques dans, les automnes des annees 17 32, 39, 453; 
et 48, quoique: aucune de ces années (ſi on en excepte 
1739: dont Vets et Pautomne furent fingulierement plu. 
vieux) ne fut ni fut plus chaude ni plus pluvieuſe (et 
quelques ung! Pont et moins) que les etès et les autom- 
nes. ds pluſieurs de autres annees, dans leſquels 1 nous ne 


NES. d 


trouvons pas un leul. exemple de quelqu' un atteint de 
la fievre; ee, qui ſerait contraire a ce qui aurait du arri- 
ver ſi cette; fievre, etait Þ effet des modifications parti- 


culieres de Ke abſtraction Hite de miaſmes conta- 
„ + 
gieux.“ pj 1 a. ITE 
In omnj ann tempę 


2 multa a eee e 
e ern . Rs . e 16 Rhee 
Fits, & gen, 25 N 50 efeniin—Collei 4. morceoiue i deck U 


I. 8 


” : | E wanque uf popieat paenſiet 80 ren pourrait 
enyoyer les K atteintes des maux contagieux, 
une loi expreſſe 4 a ce ſujet, qui donnerait. 


et Ie beſoin 
A Ya autorite civile le Ponveir cbagir avec Penergie” 


| 7 + Living, "Pits d et Obſervations Politiques r a 8 
yo. IT, page s W. 


* Bruce, cite par Ling, tur les Auma tz chauds; p. 237. 
Ce chapitre et le ſuivant demandent quelqu aul. 5 Plus. 


Bahr des anecdlotes qui s y trouvent ſont de peu d' importance 


ſi ce n eſt par ce qu'elles tendent a Eclairer l'etat de Pelprit. 


Fen conhidere la choſe ſous ce point.de_yue;, on len 


rica qu'il eſt 3 peine une cifconſtance, dans ce periode 1 fertile en | 


Evenemens, qui doive etre laiſſee dans Poubli. Pluſieurs d'un 


genre a reable” ont Eté introduites pour ſervir de relief / | : 
nature ſombre d'une narration Vent des! Fe cee 5 
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tomata autem graviora obſervantur, ubi calor e 


adant un tems ou les la peur Semparer de*rous, les; | 


F 
1. 
$2 
k 4 
T4 
* 
* 
t 
* 
i] 
21 
* 
5 
4 
Ic 


. 


5 
* 
1 
} 
* 
1 

Al 
; 
: 

v 


S 8 
mm 7 7 Pt © Fond” coins *— 


* 2 9 
_ ” St . Tt * * 43 — — b 
__ _ 4 * +0 T5 « — 4 
= = SE LIN IIS r N 
a r 
< - EN n — 


- vo Rc oe — — K PS ORE ene, ee * — — PC 
wy 2 . Mo —_ 3 Ry” — 2 5 png gin? "> vo n - x . l 8 2 3 y : * 
— eaeD — ? oe RENRDS 6 3 K. e < x; Soy En” 5 4 . 8 x . 35" $4. yi a BE7 SY SET 
— 8 8 4 _— *. . 2 r 1 ; 2 1 P I > — 3 * „ EO — 5 2 — 2 
F * r 1 5 : * 4-4; A <4 — * $6 >: eg wo. a — . — 
5 7 — — — r (6235 7 pred 5 — — — . — — * 
_ þ — 5 ww — — 


OY .” 2 — 2 _ = h _ 
ELEC Go IRE LE N 
— e e 


* 


— 


* 


neesetzite des Ia premiere irruptton Gun patelt fla 
_ delftactour, on ese les uſes dee dc beinen dernen, 
 homainenient parlant, fi des mefures decifives euſſent 
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ets adoptees avant Ie premier de Septembre, torſque le 
mal wexiftait encore que datts une rue, & dans peu de 
ete eteint en tres-peu de tems. Mais les malheurs 
precedens de cette ville en 1762 avatent er bient6t- 


 Gubliss, et aucunes mefures n'avaient eté priſes pour fe. 
preſerver d'un pareil ffeau lorfquiil viendrait etrvatrit 
la ville. On doit 41 que notre legiſlature, ainft 
que celles de tous les E % 
| fite de ſoumettre cet important ſujet à Vexamen qui 


tats de V Union verront la neceſ- 


merite fi amplement, et de prendre des meſures contre 


de pareils malheurs pour Pavenir. ' A Spalato, dans 
I'Italie, où la peſte regna il y quinze ou vingr années, 
les perſonnes atteintes Etaient ſoumiſes a une peine capi- 
tale ſi elles ne declaraient pas Teur ſituation à Pautorite 
| Prepoſce à cet Egard;.cet la meme peine fut etablie contre 
ceux qui negligeraient de denoncer les perſonnes attein- 


tes qu ils connaitraient. Cela eſt trop ſevere pour la dou- 


ceur paternelle de notre code criminel; mais il eſt 

neceſſaire d'etablir quelques peines en pateil cas. En 

verité Petabliffement de Lazarets ſerait fi avantageus 
eg: 


 ſeralt un objet de delir pour les malades dy 
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Il eſt 4 peine coneevable que les funerailles des 


perſonnes abſolument etrangeres aient peu Etre un 
fujet de ſatisfaction. Cependant elles ; produifirent 
cet effet. Après avoir ete accoutume pendant ſi long - 
5 tems A voir porter les Corps morts ſur la fleche d'une 


voiture, la vue d'un corps porte en kerre par des 


hommes, prefentait quelque choſe de ſenVlable” Þ 
ce qui ſe pratiquait dans les tems anterieurs 4 1s 
— fevrez ede penle que Ia fatisfatiqn excitte par cette 
vue abſarbait toute ide de la perſonne decedee.. 


Lee plus grand nombre des. cimetiètes de: Philadel- 


phie preſente un aſpe& extremement effrayant z ils 
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reſſemblent beats pa à des champs labourés. et i y 
avait quelque chofe capable de fire fur le cœur une 


imprefhori indelebite Tur Pincertitude du titre en 
vertu du quel nous 8 notre precaire exiſtence, il 


ſerait im 1 w un tour fait dans ces Heux ne pro- 

duiſit pas att fer effet; mais il eff 4 craindte, que le 

sl de ut les keetes de detreffe dont nous 

avons Go les temoins ne Fevanouiſſe avec le danger. in 
| 


Ns etk nis ie 48" Wande perſotnte fut ſuſceptible 
_ Fftre atteinte deux fois de la ftevrejaurie. Cette opint- 


on pouvant infpirer de la confiance aux convalefeens et 
à ceux qui font entierement retablis, pourait peut- etre 


aſfez à propos Etre laiffee ſans contradiction, ſorſqu on 


ma pas 25 veritè pour objet. Pluſieurs perſonnes dans 


cette eile ont ete atteintes 1 fois de la maladie. fo 


fais qu'il eſt commun d'appeler cela une rechute. Mais, 
ſoit rechute ou non, les perſonnes dont je parte ont et 


malades, ſe ſont retablies entierement, et ont oy 


une ſeconds fois. Quelques-uttes rexiftent pl 


temoin M, Fleming. M. Wm. ek 4 ere ne pot 
1 feconde fois que la premiere. 


un obſevation de 1 0 ande in ortance pr i | | 


Car OP 


tions avon bans Nn le nombre pro Beech: Br 
—— qu ont etè victimes de cette maladie, il eſt pro 
bable de ſuppoſer que la moitie ou le tiers ont ſeulement 


peri par le "dan de ſoin et de l'attention neceſſaires,. 


defaut qui doit Etre-artribue à la terreur extraordinzire. 


e tous les retabliſſemens remarquables font dus, 


a res la providence, 4 la fidelité des maris, des femmes, 
es enfans, et des n, qui ont brave les dan- 
Tens, et ont. eu, la force Mobeir aux fois de Phumanite,, ” 


Bly a plufieurs exemples de perſonnes que Von. 


Se avoir ete par de parents moyens avrachees aux 9 
de la mort, puis qu'elles ont et à une telle extremive. = 


Le ace esta etaient 8 e wo TW: : 
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couragement. de ceux qui, dans un autre tems et dans 


un autre lieu, auraient leurs parens ou leurs amis dans 


cet etat malheureus; il. doit etre remarque que peu de 
ceux qui ont rempli leurs deyoirs envers leur famille, 
= .de perſonnes. qui 

ont ſoigns et ſecouru fix, huit, et dix malades deſeſpe- 
res dans leurs propres maiſons, {ans que ces perſonnes 
ayent attrapé la contagion. D' autres avant leur mala- 
ö . WEL GELS LS "I Ol SHOUTS 

Cie et apres leur retabliſſement ont ſoigné et retabli 


leur familles. Wm. Young n/avait pas moins de dix 
malades dans ſa maiſon, et preſque tous dans le meme 
tems z il veilla ſur us Ag: 4 ce qu'il fut atteint lui- 


meme; et pendant fa maladie, il dirigeait les ſoins qu'on 


CY 


15 donnait auſſi efficacement que s'il eut etéè en ſanté. 


Apres ſon retabliſſement, il ſe remit a les ſoigner; de 


toute ſa famille; fa femme ſeule eſt morte, et on a ſup- 


pole que {a mort avait etè precipitee par ſon, etat avance. 


de groſſeſſe. On a vu..des perſonnes ſeules avoir la 
maladie dans des familles nombreuſes de huit, dix et 
douze perſonnes, et aucune des autres n'en Etre atteinte. 


Dans la famille de David Clark, qui eſt mart de la 


flevre mali gne, on ne comptait pas moins de vingt-deux 


perſonnes, dont aucune ne tomba malade, quoiqu'il 


reaüt de toute ſa famille les memes ſoins que s'il eut ere 
atteint d'une autre maladie. Pas un de ces charretiers, 


Saville et autres. II y a lieu d' eſperer que la commune lui 


„„ 


fera un ſort favar able? dans lequel il puiſſe paſſer le reſte de ſes 


jours. 


+. 


6kI EC 
, p6, 4 Pexceptionde deux; il en eſt de meme des reſpe&a> 
3 bles directeurs. Thomas Boiles, le locataire qui occu- 
; pait, le batiment de Buſh-hill, lorſqu'il fut pris pour un 
J Spital, le 31 du mois dA'Aoit, reſta là jufqu'au 29 
Y d' Octobre avec fa femme, et ſix enfans, parmi leſquels 
aucun ne fut atteint de la fievre maligne. Puiſſent ces 
exemples faffire dans les tems a venir. pour empecher la 
crainte d'etouffer tatalement la raiſon, et de produire 
des ſcenes de cruaute qui font rougir Phomme pour 
JJ!!! ͤ ͤ ³ ĩ BOUNe 
Due grande quantité de pigeons ſauvages dans le prin- 


rr — 


— . —— 


8 ce preſage . jamais ete verifi avant cette epoque ; mais 
kertain, que, dofant le pfintems dernier, le 
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les louer en tout ou en partie, en retiraient des loyers 
conſiderables. Les deux notaires charges de faire les 
proteſtations pour le compte des banques, ont gagné 
immenſement 4 Pabſence des negocians et marchands. 


\ 
: 


J'ai appris, avec un plaiſy bien vif, que quelques pro- 1 
prietaires de maiſons, touches de la detreſſe de leurs lo. 
cataires, ont pris la reſolution genereuſe de faire remiſe 

des loyers echus pendant la durèe de la maladie. Si cet 
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_ qu'il ſerait poſſible à un enfant q 


[ 


( 


exemple eut ets imits par tous, il eut rellechi far eux | 


I'honnevy qui en zeſulte, Mais ily a des hommes 


dont les eceurs endurcis meconnaiſſent la compaſſion 
en effet, dans le terns on le mal etait dans le plus haut 


periode, il y 2 en des proprietaires qui ſe font empars 
de la madique propriete des pauyres Jocataires de cham- 
þres abſolument dans Vimpuilſance de payer leurs loyers. 
Un homme ecriyit au comité pour Vinformer, que la 
pauvretè de ſes locataires les mettait dans l'impoſſibilité 


de le payer ; c'elt pourquoi il demandait que le eomite 


nomms pour le ſecours des pauvres payat les arrerages 


qui lui etaient dus. Une autre perſonne, une veuve opu- 
lente, procura des recommandations pour quelques 
chambriſtes, ſes locataires, et le comits leur donna 2 


chacun une ſomme modique. Auſſi-t6t qu'ils Feurent 


rescue, elle ſe ſaiſit de leur argent, et de leurs habits. 
In homme ayait perdu {a femme de la maladie; iI 


duvait lui- meme perdu entierement la vue, et il ſe trou- 
vait ſans moyens, avec deux jeunes enfans; cependant, 
Ton proprietaire, pendant qu'il etait encore convaleſcent, 


fit ſaiſir ſeshardes et ſes meubles, et le mit dehors! an 


e 1} vaudrait autaut demander au loup, pourquoi il a fai 
_ *© beler la brebis pour ſon agneau, que de chercher à ramol 
© hx (ce qu'il y a de plus dur?) ſon cœur de rocher. 
9 . et I: 


| Je penſe que le lecteur trouvera plus de plaifir en 


parcourant les traits qui honorent la nature humaine, 

7 qu'en voyant ceux d'une eſpece differente. Une femme 

aimable de New-York, touchse de la ſituation des nom- 
breux orphelins de cette ville, ecrivit a un membre du 


comité, et le pria de lui en chaiſir un auſſi reſſemblant 
u'elle avait perdu; elle 


en demandait ſurtout un qui fut fans aucun appui. gil 


etait poſſible den trouver un. Elle ſe propoſait de Va- 
dopter, et de ſe joindre à ſon mari pour lui conſacrer 
toute la tendreſſe à laquelle un de leurs propres enfans 
pourrait pretendre, N'y aurait-t-il pas de l'injuſtiee 3 
eacher le nom de cette femme reſpectable? ]'entends 


1 


: . att I : N " : * 7 0 5 1 . 12 1 
6 81 1 3 | x | | | | 


tous mes legeurs me répondre paffirmative, et je 
veux en conſequence le leur revéler; c'eſt Suzanne 


Willet. Plufieurs demandes de cette nature ont ets 
kaltes par nos . citoyens. 
Dans Pets de 1791, la fievre jaune ſe Maniſeſta . 8 


New-York dans une partie de Water- Street; et a pro- 
portion de fa ſphere, elle fut lä auſſi funeſte qu'elle la 


ets ici. Elle commenca en Aout, et dura juſqu's a Ia 
mi-Septembre, à laquelle 6poque elle diſparut entiere- 
ment; et depuis elle n'a jamais paru dans cette ville. 


Cela devrait diſhiper les craintes de pluſieurs d' entre 
nous, qui, toujours diſpoſes 4 voir les choſes ſous leur 


aſpect malheureux, effrayent le peuple en lui pronoſti- 


quant que nous devons <tre affliges des memes fleaux 
le printems ou Fete prochains. Tous les ſymptomes 
furent auſſi dangereux et alarmants 3 New-York 
qua Philadelphie; beaucoup de perſonnes furent enlevees 
en trois jours: la {fupeur, le delire, la couleur jaune, 


le vomiſſement noir, et la mort ſe ſuceedant rapidement 
Pun 4 l'autre“ elle ne fe repandit pas à cette epoque 
audela d'une rue, quoique autant que j'ai pu en ètre 


inſtruit, aucune precaution n'eut ete pole pour arreter 
ſes progrès. Le meme genre de maladie regna avec une 
grande violence dans cette ville en 1762, elle diſparut ; 
dans le mois de Novembre; et depuis eue n avait row 
1 a Philadelphic. $i a 


Lets et Fautomne Peg cette ann&e ont «6 mar ins 


dins beaucoup d'endroits de PUnion autant qu'à Phi- 


ladelphie. J'ai eté informs, fans pouvoir en conſtater la 


verité ou la fauſſeté, qu'a Lynn dans Maſſachuſetts, il 
s'etait manifeſté en Aodt, une fievre maligne fembla- 


ble à la notre. Dans pluſieurs villes de la Virginie, les 


fievres intermitentes ont eté beaueoup plus 1 = 
et plus mortelles, que dans les epoques précedentes 
Kang Done of et tes chvirons, kw ſont ex genera it tre. 
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falns, ont perdu dans heſpaee de peu de ſemailes peté 


dernier, un nombre inoui de perſonnes, mortes du flux, 
75 a auſſi ravags pluſieurs endroits de PAmerique. 


influence s' eſt genèralement repandue dans toute 


PUmion, et elle a ete vraiment funeſte; elle s'eſt mon- 
tree deux fois 4 Vermont, oh la maladie putride a 


pareillement enlevs beaucqup de monde. Le flux et la 


Hievre putride ont ete extremement meurtriers a Harriſ- 


burg et a Middletown, dans cet etat, et ont emporté, 


en ſais particulierement informé, la quinzieme partie 


des habitans, L'etat de la Delaware, et particulièrement 
le comte de Kent, ont ſouffert confiderablement des 


fievres d'automne qui ont cauſe une grande mortalite, 


Dne colique bilieuſe a regne avec violence a Douver, 


Ap: 


dans le meme Etat, durant Vete dernier, et elle y a eté 
extremement füneſte. A Paulings-Kill, dans le comté 
de Suſſex, etat de New Jerſey, une fievre bilieuſe et 
intermitente a fait un très grand ravage. Et pluſieurs 
autres endroits ont eprouvé une mortalité extraordi- 


naire, qui, ſans la calamité de Philadelphie qui a abſorbe 


l'attention publique de tous les cotès et qui a ete Pobjet 75 
de comparaiſon, aurait produit de e allarmes et 
= de enges difficultes. 


Il eſt aficile de fire 1 11. . * 


1 nombre des citoyens qui ont pris la fuite. Dans la 
ville, depuis Vine ſtreet juſqu'au Sud, d'après la ſur- 


veillance d'un homme etabli par le comite, on a trouve br 
que le nombre des perſonnes abſentes etait de 8600 fur 


| 21000 habitans, Mais comme ce travail a tenu pluſi- 
ceurs ſemaines, il doit y avoir eu neceſſairement des 


variations conſiderables; Vemigration n'etait pas finie 


dans ces rues dont Finſpection fat faite dans Porigine, 8 


- et on rentrait deja en quantité dans la ville pendant 
qu'on en inſpectait la derniere partie, il eſt probable 


que ces variations ſe balancent reciproquement, et que 


J'emigration a eté egale dans les fauxbourgs, à celle 


de la ville, C'eſt pourquoi nous ne pourons pas nous 


tromper de beaucoup en eſtimant 4 environ 17000 — 
nombre de ceux aj ont & ks la ville. Ce nombre i 


e , OW +» 


r 


F 


* | 


F 


ty) 


eſt nioindre que ma premiere fippoſition; d que } avals 


ports à 23000. Je laiſſe au lecteur a determiner la- 


quelle de ces deux hypotheſes eſt Jp ou s'il N en a 
une qui le 2 


Lon connait patfairctnens Peffet que produit is 
crainte en preparant le corps aux atteintes de la fievre 


jaune, et autres maladies, -et en augmentant leur ma- 
lignits lorſqu'on en eſt attaque.. L'exception ſuivante 


4 la regle generale, eſt curieuſc et interefſante. Une 


jeune femme, dont la frayeur etait fi ęxceſſive, que non 

feulement elle la rendit malheureuſe depuis Porigine de 
la contagion, mais qu'elle troublait encore le bonheur de 
la famille od elle vivait, avait à ſoigner ſept perſonnes 


toutes dans un etat dangereux et dont il en eſt mort 


une. Ses ſoins furent aſſidus et continuels, pendant 5 


pres de trois ſemaines. Pourtant elle n'a et ets 
atteinte. 5 


bes horloges et len montres de la vile, ont preſque I 
toujours ete en defaut pendant la contagion ; il etait 
2 peine reſtè un horloger, et peu de gens obſervaient 
comment le tems s'ecoulait. Une nuit les Watch- 
men annoncereat dix heures lorſqu'il n'en etait que 
neuf, et cette erreur ſe Perpetun dans les heures ſui- 
| vantes: 


e a 2 


LEG perance, navire de Londonderry, arriva dans 
notre riviere, vers la fin 'Aovt. Une maladie maligne 
regnait parmi les paſſagers ; en conſequence de quoi des 
ordres furent données de les debarquer a State- Iſland 
pour y ſubir une viſite; neanmoins pluſieurs d'entre-eux 
vinrent dans la ville, et augmenterent les dangers deja 
exiſtans. Alors parut, le 3 Septembre, une proclama- | 
mation du maire, par laquelle il invitait tous les citoyens 
a ne rien negliger pour decouvrir de pareilles perſonnes; 
et empecher qu'a Pavenir il ne $'en introduiſit aucune, 
ſans un certificat prealable, comme auſh 4 denoncer aux 
magiſtrats ceux eu recevrait Wen eux de Fein indivi- 


( 


4 afin de les pourſtirre avec toute laſrigueur des lois. 
Il ſe preſente a ce ſujet une reflexion naturelle, que je 


ne ſupprimerai pas. Nos citoyens ont eté generalle- 


ment portes a cenſurer ſeverement les habitans des 


villes dans leſquelles des precautions rigoureuſes avaient 


_ ets priſes pour prevenir les progres du mal qui regnait 
ici; et pourtant nous voyons que notre propre conduite, 


dans une occaſion à peu près ſemblable, n'a pas eté 


de beaucoup differente. Ce n'eſt pas cependant que 


yentende juſtifier ſans exceptions les meſures qui ont 


_ ete priſes dans tous les endroits; bien loin dela, plu- 
ſieurs d' entr'elles ont etè extremement ſeveres et auſſi 
inutiles. Car toute les precautions neceſſaires pou- 
voaient ſe concilier avec un certain degré de ſoulage- 
ment et de commodite pour des concitoyens jouiſſant 
d'une bonne ſanté, voyageant pour leur plaiſir ou pour 


conſerver leur ſante et meme. leur vie: au lieu de cela 


il ſemble que dans beaucoup d'endroits on a, quoĩque 


ſans motifs, tout employs meme juſqu'au moyens de 
rigueur. On ne pourrait, lans impartialite, Der | 


5 Cauſh ſages deren „ e 


Ia proclamation du gouverneur Moultrie annoncant 
K exiſtance de la fièvre maligne a 4 la Grenade, &c. &c. et 
ordonnant une quarantaine, 1 988 le 7 Juin. g 
Qualquewaas, des maitres de poſte dans les differents | 


Etats, ont uſe de la precaution de tremper avec des pin- 
cebettes dans du vinaigre les lettres venant de Philadel- 
phie avant que de les toucher. Pluſieurs des abonnés 


aux papiers de Philadelphie, les faiſaient arroſer de 


vinaigre par leurs doreltiques et ſecher au 2 feu, avant 


. d'oſer les toucher. . 
8 „ lnſkeep avait donns ſes ſoins 4 pluſieurs per- 


ſonnes malades d'une famille voiſine : lorſqu'il ſe trouva 


malade lui meme il demanda du ſecours et des ſoins,“ il 


A 


* Sa ſenme Etait lade en meme 1 tems. | 


( 83 55 


E ne peut en trouver aucuns, pas meme: dans e ceux an 1 
e ayait ſoigns : qui le croirait.!-- at 4 
% 5. 1 IR 9 1165 
8 Beaucoup Fg nos citoyens qui avaient fui de la ville, 
t a vaient neglige ou oublié de laiſſer à leurs domeſtiques 
t | PVargent neceſſaire pour leurs ſubſiſtance; en ſorte que 
. quelques-unes de ces malheureuſes creatures etaient à 
S la merci de la charits de leurs voiſins. 

E _— 
it. \Quelquer-uts de na Artig ff tron vant; fits emploi 
1- Jefirerent ſe procurer du travail aux chemins nouveaux 
it que Fon a entrepris: mais les gens employe a cet ouvrage 
1 convinrent entr'eux que fi on accedaita leur demande 
e- ils abandonneraient tous le travail; de forte que les | 
= inſpectors furent obliges de renoncer 4 cette idee. 

ir — . — 

la ike. trop grande ſecurits des habitans de Philadel- 
. phie dans le principe de la maladie, doit Etre fortement 
e | deplorce, La majeure partie des perſonnes mortes de 
er la fievre maligne avant le 25 d'Aolit furent conduites 
au tombeau avec Pappareil ordinaire du cortege gene- 
50 ralement uſité dans cette ville. La majeure partie des 
ar perſonnes qu! 4 cette epoque menaient les morts au 
et | cimetiere, et pluſieurs de ceux qui afliſtaient aux fune- 
I railles, furent promptement atteintes de la maladie et y 
© Wccomberent. : . A 
its — . — N 
n- Sebeſtiin Ale, v vieux fofloyeur, prive depuis longtems 
el- & Podorat, s'imagina qu'il ne pouvait pas attrapper la 
es maladie et continua ſes fonctions avec confiance. Un 
de mari et ſa femme qui etaient tombes malades enſemble, 
nt ayant deſirè tre enterrés dans le meme tombeau; mou- 


rurent à peu de jours de diſtance Pun de autre: 4 Venſe- 
veliſſement du dernier d'eux, Sebaſtian fut employe- 


. pour rouvrir le tombeau du predecede; il frappa ſur la. 
va | bierreet la caſſa, il en ſortit une vapeur fi inſuppor-. 
it table et fi dangereuſe, qu'il en tomba malade immedia 


13 et mourut un ou deux j urn 1 1 


Le bean de la idvre jaune eſt tombs fur certaines 


— 


4 


tw) 


familles avec une extréme ſeverits, I ya pluſ cud 


exemples de cinq, fix perſonnes mortesdans la meme 
famille et meme de huit et dix, et dans celle de Godfrey 
Gebler il n'y 4 pas eu moins de onze perſonnes peries: 


Le docteur Sproat, fa femme, ſon fils et fa fille; Michael 
Fay, fa femme et trois enfans; David Flickwir et cinq 


perſonnes de fa famille; Samuel Weatherby, ſa femme 


et quatre grands enfans n'exiſtent plus. Et il y a des 


exemples innombrables d'un ravage auſſi conſiderable 


dans des familles particulieres. Il y a dans cette ville; 
une maiſon de laquelle plus de vingt perſonnes ont ets 
mences, quelques-unes A EPR] mais le | toons grand 

nombre au oe 18 


Il y a un \ fait concernant cette niakigie qui prouverait 5 
ue VPobſervation des devoirs de l'humanité envers les 
1 agi de Philadelphie, n“ elit pas etẽ d'une pratique auſſi 

dangereuſe qu'on fe Petait univerſellement imagine; dans 


la defian e de toute les reſolutions priſes par les habi- 


tans des differentes villes; beaucoup de nos citoyens 
contagieux ont trompè leur vigilance, et ſe ſont refugies | 
au milieu d'eux; et on a remarque dans très peu de cas, 
qu'ils euſſent communique la contagion. Trois perſon 
nes moururent de cette maladie dans une maiſon pres 
de Woodbury, dans le New-Jerſey ; elle avaient ete. 
ſoignée pendant leur maladie par la famille ſans aucune 
communication de mal. Sixou ſept perſonnes ſont mortes 
2 Darby, autant 4 Germantown, et huit a Haddonfield, 
| fans avoir co:mmunique la maladie a aucun des habitans. 
Un homme de Philadelphie, appellé“ Cornell, meurut à 
New-Vork deux jours environ après ſon arrivee; il 
deceda dans une penſion, ol etaient pluſieurs penſion- 
naires, dont un coucha dans le meme lit que lui; deux 
perſpnnes de la famille ſeulement furent legerement in- 
diſpoſèes, mais non pas au point d'exiger les ſecours do 
la médecine. Pluſieurs autres perſonnes de Philadelphie 


atteintes de la maladie, moururent dans la meme ville, 


et la contagion ne ſe communiqua à pas. Un homme 
mourut de la meme maladie dans une des principales 
auberges de Baltimore; beaucoup de perſonnes Pavaient 


; * 


6% 
viſites et ſoignés ſans accident, pendant tout le cours 
de ſa maladie; perſonne ne fut malade, excepté fon 
medecin, dont l'indiſpoſition ne fut pas de longue 
durce. Ilya eu un grand nombre d'exemples pareil 
a Burlington, 4 Bordenton, Lamberton, Princeton, 


Brunſwick, Woodbridge, TORY aL et 1 


fieurs autres places. 
Depuis la premiere edition de cet ouvrage, j'ai ets 


informs par nombre des perſonnes dignes de confiance, 


ue Popinion que la maladie n'avait pas ete communi- 
q q P 


quee hors de Philadelphie, etait erronnee.. Une famille 
_ appellee Hopper, proche de Woodbury, la prit de quel; 
ques-uns de nos citoyens malades, et trois perſonnes en 
moururent. Une femme, dans le comte de Cheſter, 


qui avait nourri et loge quelqu' uns des malades, mourut 


de la hevre maligne. Une perſonne malade de Philadel- 
phie s'etaant refugice à Trenton communiqua la maladie 
dans une famille, deſquelles trois perſonnes moururent. 
Un negre domeſtique appartenant a M. Morgan de la 
bay de Penſaucon, dans le New Jerſey , prit un lit infectè 
qui flotait ſur la Delaware, et qui repandit la contagion - 
dans la famille, md.Morgan et ſa fille en moururent. La 
maladie avait eté introduite Aa Abington dans la famille 
de M. Cadwallader, par ſon fils venant de Philadelphie, 
pluſienrs perſonnes en furent victimes. Quelques 
autres en differens endroits, attraperent la contagion et 
en moururent. Mais les exemples de cette efpece ont ets 
extremement rares, {i Pon compare le nombre des 
perſonnesqui ont emporte d'ict la maladie, avec celui : 


6 celles * en ſont mortes dans Pexterieur. 


_—_ 


ds ET IRE nan Come 2-5: as NN 


cara XVII. 


Aue colleftion de Jragnens 2 


Cater, ag reflechiſent fs 10 nombreux et ſeandaleux_ 
exemples de cruaute et d'abandon envers des amis et. 
des parents, qui ont eu leu! a Philedelplite, quelle e 
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foit leur douleur, ne peuvent étre ſurpris que dans la 


campagne et dans pluſieurs villes, les Philadelphiens 


ayent eprouve de Pinhumanite de la part des etran ers. 
F P pa 8 


La conſternation univerſelle avait eteient dans le cœur 
du peuple les plus honorables ſentimens de l'humanité. 
Et dans cette circonſtance, comme dans beaucoup d' au- 
tres, le ſoupgon faiſait autant de tort que la realite, 
Beaucoup de voyageurs de cette ville, epuitcs de fatigue 
et de faim, n'ont pu trouver ni abri ni ſubſiſtence, et ont 
_ ete victimes de la frayeur, et non pas du defaut d'huma- 
nité, de ceux A qui ils avaient demande du ſecours.“ 
Les exemples de cette eſpece ſe ſont montres ſur prefque 
toutes les routes de Philadelphie. 
d' etre atteints de la maladie, ont ets forces par leurs 
compagnons de voyage; 4 a quitter les ſtages, et reduit 4 


Les gens toupgonnes 


périr dans les bois fans pouvoir ſe procurer du ſecour. 


A Eaſton dans le Maryland, un chariot charge de mar- 
TY chandiſes de eee fut i b brulé. eee 25 


: Dias une ville du Jerſey, une | affociation entreprit 


Ke cher toute communication avec Philadelphie et 
les habitans convinrent de monter la garde alternative- 


ment: un homme qui avait des principes oppoſes I 


cette ſeverite , refuſa de ſe ſoumettre à ce devoir ou 
plutôt de ſe joindre à ce complot; on en donna avis 
et toute communication fut interdite avec lui. 
refuſa les choſes d'abſolue neceſſitè pour la vie; un 
boucher qui paſſait devant fa porte, a qui il demanda 
des. proviſions, lui repondit qu'il avait bien aſſez de 
viande, mais qu'il n'en avait pas pour lui. 
de ſa maiſon pour peu de tems, et etant all6 ſur le che- 
min de Philadelphie, mais pas a trente milles de la 
ville, il fut arrete a ſon retour par la ſencinelle de 


On lui 


l'aſſociation, et comme il inſiſtait pour continuer ſon 


chemin, Pautre Pajuſta avec on fulil, et aurait tire fur 
- Jui ſans Parrivee d'une tierce. eee 


* En RIPE ls fagitifs de Philadelphie & etaiebt aul Py 


| res dans leurs precautions envers ceux qui avaient fui plus tard, 
qu' eur, qu 'aucune perſonne de la e 55 


4 TIT" * ” ol 2 
TY 3 a » 
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Le fils d'un citoyen de Philadelphie arriva dans une 
ville de la Virginie, quatorze jours avant qu'on y eut 
etabli la quarantaine de vingt jours; cependant il fut 
apres le tems de ce ſejour, oblige de ſubir encore la 
quarantaine entiere, ce qui fit trente-quatre jours, fans 
* Plus de fix jours paſles ſur la route. 

— e — 

Un fugitif de Philadelphie, qui avait ets en route 

pres de trois ſemaines, eut A paſſer un bac dans un 


Etat voiſin, et etait pourvu des certificats neceſſaires 


pour conſtater la longueur de ſon abſence. Il ſe mit 


dans le bac avec ſa femme et ſa voiture, et paſſa ſur le ri- 


vage oppoſe; 1a on s oppoſa 4 ſon debarquement comme 
n'ayant pas un certificat du magiſtrat particulier a cet 
effet dans le pays. II ſauta de dedans le bateau ſur un 


rocher, et la ſentinelle lui jura qu il lui bruleraitla cer- 


velle, s'il faifait un pas de plus. Sa femme qui etait reſtse 
dans le bateau, fut dans des angoiſes mortelles Pparce 
que les batelliers etaient ivres, les chevaux de la voi- 


ture eEffrayes, et que le vent etait tres violent; malgré 
ſes ſupplications et ſes offres de prouver la longueur de 


ſon abſence, il fut oblige de revenir pour chercher le 15 
| magiſtr at deſigns. 


elle meme de crainte de gagner la contagion. 


Lorſqu'il arriva a fa maiſon qui 
etait à pluſieurs milles de ce paſſage, la juſtice ſe cacha 
II alla 


alors chez un autre 4 quelques milles plus loin. II 


et n'oſants 'approcher de lui, elle lap 


cetait neuf heures lorſqu'il revint au bac, et il lui fallut | 
2 attendre jig au lendemain matin. 


Un pauvre hon etait tombs 8 far” la route 


A un village peu eloigné de Philadelphie. Il fut aban- 
donné, demandant en vain de l'eau 3 longtems; 


a la fin, une vielle femme lui en porta une plaine cruche, 
aa une certaine 


| diſtance, en invitant le malheureux a e trainer juſque 


la; ce qu'il fit. Apres avoir paſſè 1a environ quarante- 
uit heures, il y mourut, et fon cadavre reſta pendant 
un certain tems dans un etat de putréfaction, juſqu'à ce 
que les voiſins euſſent engage deux negres bouchiers a 
Fenſevelir, 8 vin * e Is creu- ; 


en) 


ſoit leur douleur, ne peuvent étre ſarpris que dans la 
campagne et dans pluſieurs villes, les Philadelphiens 
ayent eprouve de Pinhumanite de la part des etrangers. 
La conſternation univerſelle avait eteient dans le cœur 
du peuple les plus honorables ſentimens de Phumanite. 
Et dans cette circonſtance, comme dans beaucoup d'au- 
tres, le ſoupgon faiſait autant de tort que la realité. 
Beaucoup de voyageurs de cette ville, epuiſes de fatigue 
et de faim, n' ont pu trouver ni abri ni ſubſiſtence, et ont 
ete victimes de la frayeur, et non pas du defaut d'huma- 
nité, de ceux A qui ils avaient demande du ſecours.* 
Les exemples de cette eſpece ſe ſont montres ſur prefque 
toutes les routes de Philadelphie. Les gens foupgonnes . 
d'ètre atteints de la maladie, ont ets forces par leurs 
compagnons de voyage, a quitter les ſtages, et reduit 4 
perir dans les bois fans pouvoir ſe procurer du ſecour. 
A Eaſton dans le Maryland, un chariot charge de mar- 
chandiſes de wa fut auſſitot brule. e 
— 222 — | 
Dans une ville du Jerſey, une aflociation entreprit 
ee e toute communication avec Philadelphie et 
les habitans convinrent de monter la garde alternative. 
ment: un homme qui avait des principes oppoſes A 
cette ſeverite , refuſa de ſe ſoumettre à ce devoir ou 
plutét de fe joindre à ce complot; on en donna avis 
et toute communication fut interdite avec lui. On lui 
refuſa les choſes d' abſolue neceflite pour la vie; un 
boucher qui paſſait devant ſa porte, a qui il demanda 
des proviſions, lui repondit qu'il avait bien afſez de 
viande, mais qu'il n'en avait pas pour lui. Etant ſorti 
de ſa maiſon pour peu de tems, et etant alle ſur le che- 
min de Philadelphie, mais pas a trente milles de la 
ville, il fut arrete a fon. retour par la ſen nelle de 
l'aſſociation, et comme il infiſtait pour continuer ſon 
chemin, l'autre l'ajuſta avec ſon fuſil, et aurait tire tur 
lui ſans Parrivee d'une tierce. n 8 
En général les eie de Philadelphie etaient © auf ſve: 


res dans leurs precautions envers ceux qui avaient ful plus tard 
qubeux, 95 aucune perſonne; de la e 


- N — % ry ; 


velle, s'il faiſait un pas de plus. 


1 


Le fils d'un citoyen de Philadelphie arriva dans une 
ville de la Virginie, quatorze jours avant qu'on y eut 
etabli la quarantaine de vingt jours; cependant il fut 


apres le tems de ce fejour, oblige de ſubir encore la 


quarantaine entiere, ce qui fit trente-quatre jours, lans 


Se plus de fix jours paſles ſur la route. 


— 0 — 

Un fugitif de Philadelphie, qui avait 26. en route 
pres de trois ſemaines, eut 2 paſſer un bac dans un 
Etat voiſin, et etait pourvu des certificats neceſſaires 
pour conſtater la longueur de ſon abſence. Il ſe mt 
dans le bac avec fa femme et ſa voiture, et paſſa ſur le ri- 
vage -oppolſe; la on s' oppoſa 4 fon debarquement comme 
n'ayant pas un certificat du magiſtrat particulier a cet 
effet dans le pays. Il ſauta de dedans le bateau ſur un 
rocher, et la ſentinelle lui jura 0 'il lui brulerait la cer- 


a femme qui etait reſt&e 
dans le bateau, fut dans des angoiſes mortelles parce 


que les batelliers etaient ivres, les chevaux de la voi- 
ture effrayés, et que le vent etait tres violent; malgre 
ſes ſupplications et ſes offres de prouver la longueur de 
ſon abſence, Il fut oblige de revenir pour chercher le 
magiſtr at deſigns. Lorſqu'il arriva a fa maifon qui 
etait a pluſieurs milles de ce paſſage, la juſtice ſe cacha 
elle mEme de crainte de gagner la contagion. 
alors chez un autre 4 quelques milles 
etait neuf heures lorſqu'il revint au bac, et il lui fallut 


Il alla 
plus loin. II 


attendre e au  lendemain matin. 
Un pauvre W etait tombs alads fs la route 


6 


I un village peu eloigné de Philadelphie. Il fut aban- 
donne, demandant en vain de l'eau pendant longtems; 


a la fin, une vielle femme lui en porta une plaine cruche, 
et n 'olant s' approcher de lui, elle la placa 4 une certaine 
diſtance, en invitant le malheureux a e trainer juſque 
la; ce qu'il fit. Après avoir paſſe 1a environ quarante- 
Huit heures, il y mourut, et ſon cadavre reſta pendant 
un certain tems dans un etat de putrefaQtion, juſqu?3 a ce 
que les voiſins euſſent engage deux negres bouchiers a 
ee nt racks vingt=quatre youre 1s creu- 


tf 


| OPER une foſſe ſous le vent avec une fourche, ils accro- 
cherent une corde au tour de ſon col, et le trainerent 
dans la foſſe; enſnite d'auſſi loin qu ils le purent, in 
Jetterent de la terre deſſus pour le couvrir. 
Un de nos citoyens perdit ſon frere de la frre 
maligne a la campagne, et d'après les frayeurs des 
voiſins, il ne peut meme obtenir de perſonne qu'on lui 
nt une bierre. Il fut oblige de plier le corps dans une 
couverture, de lui cruſer un tombeau, et de Penſevelir 
lui méme. | „„ | 
Dans une petite ville peu elcigner de Philadelphie, 
de tentatives arbitraires furent inhumainement faites 
pour obliger un de nos fugitifs a monter la garde contre 
ſes propres concitoyens. Il s'y refuſa, et comme on le 
vit decide a reſiſter a tous les * on fut oblige. de 
le laiſſer tranquille. i pron” of Ov nm . 
Dis un des ports Amerlcalng, un navire de Phila- 
delphie recemment arrive fut contraint de ſe remettre 
en mer, n'ayant ſeulement a bord que deux gallons 
d'eau pour chaque homme. Dans le meme port, un des 


8 1 de notre ville, eut ſon canot mis en Pere. = 


Le 7 as Septembre, le ſtage de POueſt de Bakithore 
fut arreté par une garde armez, a environ deux milles 
de cette ville; il arriva environ a huit heures du ſoir. 

II y avait une auberge a une portée de piſtolet de lä, 
mais Paubergiſte refuſa de recevoir les voyageurs au 

nombre de douze. Ils furent retenus ſur la route pen- 

dant toute la nuit ſans autre abri que le ſtage. Le len- 
demain matin, Paubergiſte, un certain Murray, imbecile 
inhumain, refuſa de leur donner quelque choſe, lorſ- 
qu'ils envoyerent demander pour dejeuner. Cependant, 
deux heures apres, il leur accorda un peu de pain, du 
fromage, du vin, et du cidre, avec quoi ils dejeunerent au 
milieu du chemin. Ils demeurerent dans cette ſituation 
juſqu'a Vapres midi, ce qui fit dix huit heures. Un 


** 


(9 
capitaine de la marine Francaiſe avec fon epouſe, et plu- 


fieurs autres Francais etaient du nombre des paſſagers. 


— . — 
Un relpectable citoyen de Philadelphie quitta la ville, 


„ Septembre, dans le deſſein de reſter a Long-Iſland, 


juſqu'à la ceſſation de la maladie. Il tomba 945 en 


route, et fut arrete dans ſon voyage pres de Newark; 


il prit un logement chez le capitaine Littel pres de la 
leconde riviere, Sur le bruit qui fe repandit d'un 
homme contagieux dans la maiſon, les voiſins s'aſſem- 


blerent, ils etablirent un retranchement de chaque cote 


dela maiſon de Littel, ils obligerent ceux qui habitaient 


la maiſon voiſine, en ſortiret la renfermerent auſſi 


dans les retranchemens. Le chemin et la riviere 
paſſent devant la porte de Littel, le premier fut entiere- 
ment barre par le retranchement dont l' extremitè abou- 


tillait a la riviere, 1ly avait une egliſe 3 i la diſtance de 
cent verges, ou le ſervice divin fut interrompu par la 


crainte, pendant trois ou quatre ſemaines. Les voyageurs 


firent un detour de plus d'un mille pour eviter le danger, | 


Enfin le malade mourut, et ſon fils age d'environ neuf 


ans, fut oblige de remplir envers lui les derniers et triſtes 
devoirs. Le retranchement reſta encore pendant dix 


jours après ſa mort, pour ſavoir poſitivement fi la famille | 
avait ou non attrappe la malache, -- = 

Je dois 4 la juſtice d'ajouter, qu'on ne leur laiſſa man- 
quer d'aucune des choſes neceſſaires. Ils furent avertis, 
de mettre par ecrit [ur un papier ce dont ils avaient beſoin 


et de jetter ce papier par deſſus le retranchement. Des 


perlonnes avaient ete-prepolees Pony leu fou urnir r tout ce 


P. 1ls demanderaient. 3 


Une fille adroite, partie recemment de Philadelphie, 
105 joua bien complettement du ſentinelle place pres de 
Bordentown; elle lui demanda d'un air fort inquiet, 
comme ſi elle eut craint d' aller dans cette endroit,“ fila 
ſievre jaune n'etait pas dans la ville?“ < Non,” repondit 
la ſentinelle, vous pouvez y aller avec autant de ſureté 
que dans votre propre maiſon.” Je n'ai pas beſoin da- 
PU, qu. elec continua {on chemin. 1 


"#3 
"Un Philadelphien perdit ſon enfant de ia tievre dans 
une petite ville près de cette capitale, et alla pour Ven- 


ſevelir; a ſon retour il trouva tous ſes effets au milieu 


du chemin, et les portes fermees ; r ne * par aucuns 
moyens ſe les faire rouvrir. 


Pendant qu'on ſe renn de gaudron comme d'un des 
Preſervatifs divers qu'on avait imagine, un gargon voulut 
ſe garantir auſſi bien pour la nuit que pour le jour; en 
conſequence 1] &attacha au col une corde gaudronnée, | 
qui en faiſait deux fois le tour, et il ſe boutonna enſuite 
ſon collet avec quelque difficulte. II ſe reveilla la nuit 
à moitie ſuffoque, et ayant le viſage abſolument noir. On 


peut dire de lui avec 1951 qu'il s'eſt preſque . 
5 dans intention de ſe ſauver la vie. 


Un negociant de Philadelphie qui avait ets abſent. 
pendant pluſieurs ſemaines, revenait dans cette ville 
dans la ſeconde ſemaine de Novembre, ſur ce qu'on 
lui avait dit que le danger n'exiſtait plus. Il rencon- 


tra un homme venant de Philadelphie, et il 8'informa 


naturellement de l'etat des choſes; l'autre lui dit qu "un 
faiſeur de bieres qui avait ets employs par le comite de 
ſecours pour les malades, avait eprouve pendant deux ſe- 
maines precedentes une telle diminution dans les de- 


mandes qui lui etaient faites, qu'il lui reſtait une grande 


quantité de cercueils; mais que la mortalite avait de 
nouveau repris avec tant de fureur, qu'il les avait touts 
vendus, et qu'il avait ſept ouvriers occupts jour et 
nuit. L'habitant de Philadelphie fut tellement allarmé 
de ce rapport, qu'il 8'en retourna avec ſa tamille, pour at- 
tendre une occaſion favorable. 
Un cnatelor' ivrogne couchs dans la rue, date les 
fauxbourgs du nord, et endormi depuis quelques heures, 
fut ſuppoſe par ſes voilins, etre mort de la contagion. 
Mais ils etaient trop effrayés pour faire une examen ſur 
ſa perſonne. Ils envoyerent au comite, ä Photel de 


85 ville, pour demander un chariot'et un cercueil; le char- 


retier le prit par les talons, et allait le mettre dans la 


1 


i pe” 
— 


ts) 


biere; mais ce maniement bruſque le reveilla, et ouvrant 
ſes yeux, il lui demanda ce qu'il faiſait 1a. Le charet- 
tier ſaiſi de frayeur, le laiſſa tomber, et s enfuĩt comme 
8˙il avait eu un revenant I ſes trouſſes. 
Un 1 atteint de la fievre maligne, fut e con- 


ſeille par ſes voiſins d'aller a Buſh-hill, il y conſentity et 


ſe mit dans le chariot; mais changeant bientot de vo- 
lonts, il parvint a ſe gliſſer par terre ſans etre appercu du 


charretier ; ; celui-ci l'inſtant d'après, Payant trouve de 


manque, et levoyant loin de lui qui s'enfuyait, tourna ſon 


cheval de ſon cote, et ſe mit I trotter fortement après le 


fugitif; l'autre doubla le pas, et le charretier de faire 
galloper ſon cheval; mais Phomme tourna un angle, et 


fe cacha dans une matſos; laiſſant le charrerier dann 1 
: 2 s' en retourna raconter 55 e avanture. e 


11 y a + bin 8 as charreties? qui 4 leur ar- 


5 rivde? i Buſh-hill voulant decharger leurs chariots, les one; 4 
a leur grandetonnement, trouves vuides. 


Une femme. dont le mari etait mort, 8 roppoſa I à ce 
qu'on l'enſevelit dans un cerceuil que [ui avait procure 
un de ſes amis, ſous pretexte qu'il etair trop groſſier et 


trop commun. Elle en achetta un autre elegant et d'un 


grand prix, et ſerra le premier dans ſa cour; elle mourut 


elle- mème une ſemaine apreès, et fut enterree Cans ce 
meme cerceuil qu elle avait dedaigné. e 


La 3 d'un homme qui i reſtait dans Walnut-ſtreet, 


fut attaquee de la fievre maligne et abandonnée par les Dp” 
medecins; le _ mari Pabandonna auſſi, et fortit la nuit 
ſuivante de la maiſon, de crainte de gagner la contagion. 
Le lendemain matin regardant comme certain d' après 
Petat deſeſperè od elle etait, qu'elle etait morte, il achet- 
ta un cerceuil pour elle; mais il ne fut pas peu ſurpris, 
en rentrant dans ſa maiſon, de la trouver partaitement 5 
mieux. Il tomba lui- meme malade peu de tems apres, 
mourut, et fut enterré dans le meme cerceuil qu'il avait 
3 en Arete e la femme, qui vit encore. 


YT, 


On croirait que le pouvoir du dieu d'amour a du ce- 
fer de s'exercer au milieu des ſcenes de douleur telles 
qu'en offrait Buſh-hill. Mais nous voyons que ſon em- 
pire s '*eſt fait reſſentir en ce lieu, avec autant de force 
que partout ailleurs. John Johnſon et Priſcilla Hicks, 
deux malades que s'etaient retablis, et qui ſervaient A 
ſoigner les malades, furent reciproquement epris de leurs 
charmes, et ayant obtenu la permiſſion de s'abſenter 
pendant une heure ou deux, ils vinrent en ville le 23 de 
Septembre, ſe joignirent par les liens du marriage, et 
retournerent continuer leurs travaux 4 Phopital. II 3 
fit un grand vuide ſur les regiſtres de Phimentee ; car il 
n'y eut aucune evenement de cette eſpece, juſqu' au ; de 
Novembre, que Naſſy, mulatre Portugais, epouſa Han- 
nah Smith, jenne fille Allemande, qui, ainſi que. Jul, 
i etait employe comme garde-malade. 

— 8.5 

Lee & la police a Philadelphie parait Gun 
grand avantage, fi nous en jugeons par le fait ſuivant. 
Nonobſtant l'abſence des magiſtrats, et la valeur im- 
meaſe des proprietss abandonnees 4 la merci, au milieu 
des frayeurs des proprietaires, et des morts de ceux 
| Charges d'en prendre ſoin, il n. Y eut ſeulement que deu 


vols commis. Un vol fut tente, mais les voleurs furent 


decouverts, et pris. Un determin& coquin, d'un etat 
voiſin, forma avec quelques negres, le complot de piller 
les maiſons. C'etait un maitre frippon, il avait fait un 
plan complet, et s'etait fait de nombreux aſſociés pour 
exæcuter plus facilement ſon projet. Cependant, il fut 
bientot Pris, e et ſa bande diſperſee. 
ita priſon de Philadelphic eſt ſous une 200 ; 
fi partaite, que Ja maladie nes bi eſt manifeſtèe « que dans 
deux ou trois circonſtances ſeulement, quoiqu'en gene- 
ral les maux contagieux ſoient plus frequentes dans ces 
ſejours de la miſere. Dans le tems ou la fievre jaune 
regnait avec le plus de fureur dans la ville, il y avait 
dans la priſon, cent ſix ſoldats et matelots Francais de- 


tenus par ordre du conſul de cette nation; en outre il y 


| avait t quatre-? ingt criminels, vagabonds, ou | priſonniers : 


THI 


pour dettes ; toutes ces perſonnes, 4 Pexception de dean 5 


ou trois, ſe maintinrent pariaitement exemptes de 1a 
contagion. Pluſieurs circonſtances concourraient 
produire ce falutaire effet: les perſonnes renfermées 


font frequemment nettoyces par Puſage des bains 


froids. Elles ſont conſtamment employees au travail, 
les vegetaux forment une partie conſiderable de leur 


nourriture, la cour eſt ornèe par une riante vegetation. 


Beaucoup d'entr'eux etant occupes 4 tailler la pierre, 


l'eau qui court continuellement, entretient Patmoſphere 
dans un etat de fraicheur, au lieu que les habitans de 


Philadelphie ſont preſque ſans ceſſe brules par une cha- 


leur continuelle. Elijah Weed, le dernier geolier, fut 
atteint de la maladie en ville, et mourut dans la priſon ſans 
Pavoir communiquee A aucun de ceux qui y etaient 
renfermes. Jeſpere que Fon m'excuſera de payer un 
tribut à la memoire de cet eſtimable citoyen, dont ad- 


miniſtration de la geole, et les efforts e ſont 
parvenus 4 executer dans cette Inſtitution, 


le proteger, endurci dans la crime, et inclin a la rapine 
et au vol, le ſcelerat et Phomme abandonne peuvent ſe 
corriger a un tel point, qu'apres cette reforme, ils peu- 


vent devenir des membres utiles à la ſocietè. Nous de- 
vons, pour Phonneur de Phumanite, dire ici, que quel- 
ques- uns des criminels de la geole, 2 a qui une partie du 
tems de leur recluſion avait ete remis en recompenſe de 
leur tranquilite et de leur bonne conduite, ſe ſont vo- 
lontairement offert comme gardes-malades pour le ſer- 
vice de Bufſh-hill, et ſe ſont en cette qualité conduit auec ; 
la plus grande fidelité. Parmi eux ils en trouvait qu'on 


regardait autrefois avec juſtice, comme des coquins en- 


durcis et abandonnes, effet que Pancien fylteme produt | 
ſait ordinairement ſur tous les priſonniers qui reſtaient 
3 ſemaines dans les eee ks a le meme 


a plupart 
des regles qui d'après les experiences heureuſes faites 
en Angleterre, prouvent que les priſons peuvent aiſement 
etre convertie de cloaques de depravations et de miſere 
humaine, en des maiſons de reforme et de perfection. 
Deſorte qu' au lieu de rendre l'oiſif vagabond, qui a et 
arretẽ ſur le ſimple ſoupgon, ou qui manque d' amis pour 
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fait; c'eſt-a-dire, en propre termes, que parceque la ſo- 


cietè avait ſouffert un tort par la rapine, il fallait lui en 
faire ſouffrire un autre par la loi. Mais par le ſyſteme 


actuel humain et perfe&ionns, ces hommes et un grand 
nombre d'autres, ſont rendus a la ſocieté et lui revien- 


nent utiles. Et encore vaut-1l mieux, quoique celle-ct 
ſoit un peu plus incommode, corriger les hommes, que 


5 de les egorger au nom de la loi et de la juſtice. 
La Sone pour nos malheurs ſe developpa en 
divers endroits, et les contributions vraiment genereuſes 


que furent offertes pour nous ſecourir, font le plus 
grand honneur à leurs habitans et nous impoſent la plus 


vive reconnaiſſance. Les habitans du comte de Glou- 
ceſter, dans le New-Jerſey, ont l'avantage d'occuper la 


: premiere place dans cette honorable nomenclature. 
Telle fut leur empreſſement, que des le 30 de Septembre, 


ils avaient ramaſſè une ſomme conſiderable, dont ils a- 
cheterent quantite de proviſions pour Puſage de Phopital 
2 Buſh-hill; depuis cette epoque ils ont regulierement 
continuè leurs fecours abondans, deux fois par ſemaine. 


Non contens de cela, ils ont fait, et font encore actuelle- 


ment de conſiderables proviſions. de . bois pour le ſou- 


lagement des pauvres pendant Phiver. Quelques citoyens 
de Philadelphie demeurans pres de Germantown ont 

envoyè deux mille gourdes ; d'autres pres de Darby en 
ont envoys. quatorze cents; on en a regu de New-York 
cinq mille; d'une perſonne inconnue cinq cents; du 


_ comte de Bucks ſeize cents; douze cents du comte/de 


Delaware; environ cinq cents du comte de Franklin; 
de Boſton pluſieurs articles qui en ont produit près de 


deux milles; et de diverſes autres villes et perſonnes 
Les ſecours auſſi ener et auſſi honorables. 5 
— 9.8 25— 


Nt 7 avait une grande analogie entre petat FR Phila- 


1 delphie et celui d'une armèe, vers la fin d' Aoũt juſqu”s 4 la 


mi-Septembre. Lorſque les dangers etaient-mediocres, 
et qu ils e etre evitss facilement par une ch | 


Hteme expedetif, la vie de ces hommes etait 8 5 
en expiation à la ſocieté pour [injure qu'ils lui avait 


jr 


% 4 Ha en 
quite prudente, une terreur universelle paralisa leg 
facultes du 1 la fuite et sa propre conser- 
vation semblerent fixer exclusivement l'attention 
d'un grand nombre de nos citoyens; precisement_ 
comme unearmee de recrues , chaque souffle du 
vent Tepouyante , les bruits les plus vagues sont 
6colites en tremblant et avec frayeur; chaque arbre 
est pris a une certaine distance pour un ennemi 
redoutable auquel ils sont prets de rendre les armes 
et de se rendre'eux-memes a discretion ; mais lors- 
que le cliquetis des armes et le bruit du canon les 
ont familiarisés avec le metier terrible de la mort, 
la phalange intrepide reste immobile, ses rangs sont 
enleyes , et la mort s'avance à grands pas pour ter- 
miner oe Wh appelle faussement leur glorieuse 
carrière. Hen a et. 
Septembre et au commencement d' octobre, Epoque 
du les horreurs de la scène allaient toujours en crois- 
sant, et pendant laquelle on enterrait chaque jour 
inquante à cent personnes, le peuple fit usage de 
préservatifs, comme le vinaigre des quatre-voleurs, 
es cordes gaudronnees, Vail, les sachets de cam- 
e ioles odori 

ES Bd | 

I 


| dorifèrantes, etc. etc. et il arriva 

alors qu'il prit un courage male, tempere par la 
Tavite et la sérieuse melancolie qui convenaient 4 

ne sceène si terrible. e Me 5 8 5 5 * 2 . BANE e 
Un ami a qui j ai communiquè cette idee, a voulu 


Teux 8 5 furent effrayés dans le principe , prirent - 
Ecneralement la fuite et laissèrent ceux quiavaient 
ne constitution d'esprit. plus robuste. C'est une 


Principe, ont donné les plus . exemples de 
empire que pouvait exercer la terreur, se sont, 


1 1%: 7 


lus exemplairGmue. 


Me permettra-t-on de porter la critique sur ceux 


un z6le mal entendu a potte, durant les perio: 
« les plus terribles de Ja maladies, 4 remplir quel. 
| A e 15 | | a a 5 2 5 2 M A Wo Sees»! Bw ; . 8 | 3 N 


en a «te de meme ici. Vers Ia fin de 


n rendre raison d'une autre manière; il dit, que 


rreur, puisque beaucoup de ceux qui, dans le 


% 


ng Jos MEI ̃ ¹] IP... 


: I LH 
Yi +4} 


4 
\ FRED 


"T3 


Stdrne expedetif, la vie de ces hommes etait donnge : 
en expiation à la ſocieté pour Vinjure qu'ils lui avait 


fait; c'eſt-a-dire, en propre termes, que parceque la ſo- 


ciets avait ſouffert un tort par la rapine, il fallait lui en 


faire ſouffrire un autre par la loi. Mais par le ſyſteme 
actuel humain et perfectionné, ces hommes et un grand 
nombre d'autres, ſont rendus 4 la ſocieté et lui revien- 


nent utiles. Et encore vaut-l mieux, quoique celle-ci 
ſoit un peu plus incommode, corriger les hommes, que 


de les egorger au nom de la loi et de la juſtice. 
La ation pour nos malls ſe developpa en 


divers endroits, et les contributions vraiment genereuſes 
que furent offertes pour nous ſecourir, font le plus 


grand honneur à leurs habitans et nous impoſent la plus 


vive reconnaiſſance. Les habitans du comte de Glou- 
ceſter, dans le New-Jerley, ont Pavantage d'occuper la 
premiere place dans cette honorable nomenclature. 


Telle fut leur empreſſement, que des le 30 de Septembre, 


ils avaient ramaſſè une ſomme conſiderable, dont ils a- 

5 cheterent quantite de proviſions pour Puſage de Phopital 

2 Buſh-hill ; depuis cette epoque ils ont regulierement 

_ continue Jours ſecours abondans, deux fois par ſemaine. 
Non contens de cela, ils ont fait, et font encore actuelle- 

ment de conſiderables proviſions de bots pour le ſou- 
lagement des pauvres pendant Phiver. Quelques citoyens 

5 i Philadelphie demeurans pres de Germantown ont 
envoys deux mille gourdes ; d'autres pres de Darby en 


ont envoys quatorze cents; on en a regu de New-York 


cinq mille; d'une perſonne inconnue cinq cents; du 
comtè de Bucks ſeize cents; douze cents du comte/de 


Delaware; environ cinq cents du comte de Franklin; 


de Boſton pluſieurs articles qui en ont produit près de 
deux milles; et de diverſes autres villes et perſonnes 


5 des ſecours aufh Sener et auſſi honorables. 


n y avait une grande analogie entre Vetat ts Phila- 


AJelphie et celui d'une armee, vers la fin d' Aofit juſqu'a la 


mi- Septembre. Lorſque les dangers etaĩent mediocres, 
et qu 'ils nen etre evitss Kellern er une con- 2 
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duite prudente, une terreur universelle paralisa les 
facultes du peuple, la fuite et sa propre conser- 


vation semblerent fixer exclusivement l'attention 


d'un grand nombre de nos citoyens; precisement 


vent 


ves, et la mort savance a grands pas pour ter- 


du les horreurs de la scène allaient toujours en crois- 


préservatifs, comme le vinaigre des quatre: voſeurs, 
les cordes F „Tail, les sachets de cam“ 
phre, les phioles odor 


4 avite et la sérieuse melancolie qui cony enaient e 


Un ami à qui j ai communique cette idee, a voulu 
n rendre raison d une autre manière; il dit, que 
eux 3 furent effrayss dans le principe, prirent 

ale 


zenéralement la fuite et laissèrent ceux qui avaient 
ne constitution d'esprit plus robuste. C'est une 


Frreur, puisque beaucoup de ceux qui, dans le 


rincipe, ont donns les Len, ho exemples de 
empire que pouvait exercer la terreur, se sont, 


Wo 


ans les derniers tems, conduits avec le courage le 


lus exemplaire. 
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Me permettra-t-on de porter la critique sur ceux 


M 


comme une armee de recrues , chaque souffle du 

r Epouyante , les bruits les plus vagues sont 
6couites en tremblant et avec frayeur; chaque arbre 
est pris à une certaine distance pour un ennemi 
redoutable auquel ils sont prets de rendre les armes 
et de se rendre'eux-memes a discretion ; mais lors- 
que le cliquetis des armes et le bruit du canon les 
ont familiarises avec le metier terrible de la mort, 
rr f reste immobile, ses rangs sont 
enle 


miner oe qu'on appelle faussement leur glorieuse 
carrière. H en a été de meme ici. Vers la fin de 
septembre et au commencement d'octobre, Epoque 


sant, et pendant laquelle on enterrait chaque jour 
inquante à cent personnes, le uple fit usage dle 


doriferantes, etc. etc. et il arriva 
Ea 1 prit un courage male, tempere par la 


a 
une Scene si terrible e 
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qu un zele mal entendu a potte, durant les perio- 


.. les plus terribles de Ia maladies, à remplir quel. 
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_ 6glises remplies de corpuscules d air contagieux, 

dd à chaque respiration, us avalaient des miagmes 
dangereux ? Jattribue, ave. conhance, a cette eu « 

Cause, une grande partie. de la mortalité, et ile 


Jui ont s0uſfert le plus cruellement. Les homme 
ne voudront ils jamaisacquerir Ia Sagesse? Somntes 
nous encore à savoir que le supreme architęcte d 
ciel et, de I Univers ne demande pas des temple 
un endroit de prières, au mepris de la loi suprem 


 inefacables par la main, divine , dans le eour 


Far fray equi ite pee 4 mu mard7 
 Nespere pas 


CAE (1) Ce paragraphe, quoique éëronnẽ, eſt conſerve, et voi 


Taires, il parat t que ces congrepations qui ont rEgaliereme 
unes moins que leurs proportions habitselſe, Dans 
année finie le 31 Juillet 1793, les LuthEriens Allema 


| phie; les Allemands re formés un quinzieme; les Quakers 
 _ dixiene, et Vegliſe de Sainte-Marie un huitieme.. Den 
| Je premier Aolit juſqu au 9 Novembre 1793, le nombre df 


Sur ceux qui craignant gue des prieres et des adorg 


mais j espère que les funestes legonsdonnees a que 5 
'qu'unes de nos congregations, averti à ce NPY as 
une mortalite hors de toutes les propottions de leu * 


dans des circonstances aussi critique (21). ,, | ** 
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quelques-unes de nos 6g ses, et à faciliter. * 1 
I'suvre de destruction de hotre impitoyable ennemi 
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tions faites dans leurs miaisons ne trouvassent pas 
accueil devant la divinite, se rassemblaient dans de 


R * 


& remarquer que ces Gongregaticns dont les lieu 
d' adorations ont été le plus frequentes , sont vella 


. 4 y 


la main des hommes? Que aller S an 


0 
4 


de sa propre conservation, . gravee en 'Ccaracte 


toutes ces creatures., Ce; nest pas 8'acquitteF: c 
tribut d'adoration di à Vouvrier et au conservate 
ſ Iourrage? Qu'un eceur humble et paiszible e. 


eaucoup de Teffet de des verites 


g 


nombre, servira q avis pour tous les tems à venir 


* „ 


une occaſion que) embcaſſeavec plaiſir de reconnatife. la m 
priſe que Pai faite. D'après un examen des regiſtres me 


Mit des priè res reſigieufes n ont pas perdu plus, et quelque 


enterrerent plus d'un {ixieme de tous les morts de Philade 


5 


es-uns- de ou qui sont rest6s dans Ia 
Alle, ont etè par des raisons difficiles a justifier, dans 
Fhabitude de reprocher & ceux qui avaient fui, 
detre aussi eriminel que des: decerteurs-qui avaient 


abandenné leurs postes (1); je crois au contrairs 


ov gr gd la nature de notre gouvernement inter- 
issait de mettre en usage les mesures arbitraires, 
Gui; dans des pays despotiques, eussent arrete le 
mal dans son origine, c Gait un devoir a: chacun 
d'eviter le danger suivant que les circonstances et 
$a position le lui permettaient En outre, les effets 


4 de la degertion Etaient salutaires (2), La sphere de 


Faction: du mal se trouva resserde. Deux on trois 
maisons vuides conpaient les progres de la conta - 


10 5 et eoinme elle a lait lentement, mais surement 


n arcourant 1es vues, cela à sauve probablement 
les veieius de ses ravages. Nous aurons long-tems ä 
deplorer la perte enorme que notre ville a pro,, 
en tant privée d'un si grand nombre de citoyens 


souffert une perte analogue à celle de ceux qui sont 
rest6s, aulieu de 4oo0, nous en eussions perdu 


— 80s et peut eire Aprivns-1 nous a Na N 


F 


- morts Gates Lothriens Ae 11 pas 676 le 


un fixid me; il a 66 parmi les Allemands reformes d'envi: 
ron d'un ſixis me; parmi lee Quakers.d'un onzieme ; et dang. 
le fimetiere de Sainte-Marie, d'un fixieme.. Ces congrẽ ga- 
tions ſont celles auxquelles j J a fait alluſion e obſer- 


Vations ei· qeſſus. 


(1) Si ces perſonnes 14 Font ccupables Kut crime, 7 . 


porte avec lui ſa propre punirion ; ear je ſuis pleine ment can- 5 | 


vaincu, que cenx qui Etaient. abſenrs, et en proye aFenxiete: 


uffert que ceux qui ſont reſts dans la ville. © 8 
(2) Peut- tre que ſi tous nos citoyens fuſſent 3 i. | 
famine eur. Eté ajoutee A notre calamité. Au Hen que les 


marches furent abondament fournis pendant tout le tems ĩũ 


meme les prix n'excederent pas en general de E 
Ware W 2 la FE lone. OE 5 


2 # 


gable et si les 17000 qui ont Fai, fussent resté's 
dans la ville durant la maladie, et quils' eussent 


Pute par les bruits effrayent qui ſe rẽpendajent, gnt cken | 1 


ier notre ville si cruelleuent chatiee. Et joignons 
nos actions de graces envers cet Etre supreme, qui 
 aarrets, lorsqu'il Va voulu, Lorage de la vengeance 


15 Septembre 1793. 


Caleb Townes. Comitè des orphelins. 


autre Siens, un autre Dunkin, un autre Strawbridge, 


M athew Cla rkson 5 


TC E 2 


dans ce nombre, un autre Clow, un autre Cay, un 


/ 


hommes d'un grand m*rite dont la perte sera long- 
tems sentie Un Prumington, un Glentworth, un 
Hutchinson, un Sargeant, un Howell, un Waring, 
hommes douès par la nature du savoir le plus 6mi- 
nent;un Fleming, un Graffl, un Sproot, hommes d'une 


vertu et dune piete superieure; un Wilson, un 


Adgete, un Baldwim, un Carroll, un Tomkins, un 
Offley, citoyens du plus estimable caractere. Que 


ceux qui ont restè, ſicent leurs amis depuis long - 
tems absens, qu'ils les regardent comme préservés 
de la mort par leur fuite, et quils se T6Jouissent de 
les voir revenir en santé et a Vabri de tous les dan- 


gers; que ceu qui sont absents reconnaissent les 


efforts de ceux qui ont conserye leurs heritages; 
qu'ils reunissent tous leur plus grande vigilence 


es pre venir le retour de ce flèau destructeur, par 
Tattention la plus scrupuleuse, a nettoyer et à puri- 


o * 


Pret a nous écraser apres s'ëtre joue de tous les 


_ efforts humains. 


Comité pour le secours des malades et des mal- 
heureux, nommse par une assemblee des citoyens de 


Philadelphie, convoquee dans les papiers PRs le - 
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Israel n James Shatswood.” | 1 
John Haworth. . John Conelly. wh It 7 | 
James'Swaine. . . "nl 
Mathew Carey. 5 | omi 26 de la publication 
Thomas Savery. Ades lettres. . 
James Kerr. 1 F 
Jacob Wittmann. "Calo 19. 5 5 
John Letchworth. _ Mathew i 8 
e A - Membres WY 
5 Distributions des "a 5 


„ A Aker. | 

: Henry Deforest. S. D. Sargeant. 3 
Anspecteur des enterre. Paniel Ole. 
mens es du tranoport 1 N alder 
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4 Samuel Benge. „ \ | | enen BY AMIS KA AS 


Comité $ cuppletoire nommé 5 14 Octobre. 


ee e president. 
7 n Oldden, Secretaire. #7 


| Fauzhourg du. Nord. John Etries: 
William- Peter Spragues. Depuis Race jusqu” YI 


; Willam-Gregory. So Arch Street. 
Jacob Witman. 
James Swain. _ Thomas Willis. - 
Joseph Burns. Daniel Dawson. 
George Forepaugh. Peter Thomson. 
Casper 3 I Thomas Allibone. 
8 Peter Smith. 3 Lambert Wilmer. 
0 Vine Street jusqu' a Race Depuis trek jusqu au 
Ig Street. ; . Marelic. . 
Richard Whitchead, : William Sans e 
: | Togoph Kerr > >; .., Jada Fox. ; 
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1 ny 


Amos Wickereham. 


qua Chesnut. 
ebe Howells. | 


Alexander N 5 


Thomas Dobson. 


Depuis te March Jus 


De Spruce 2 Pines, 


„ pancoast, dan. 
John Woodade 305 
Levi Hollings worth. : 
William Watkins. | 


De Pine au „. 


Depuis Cheonut jus- 1 ohn Wood. 


que WF anut. | g | 


Ro round Paal. 


James eee 


Casper W. Morris. 


Do mw alnut a Spruce 


e utter. 


Adam . 8 
William Eckard. 
Thomas Dicksey. 
F ergus MElwaing. 


South Wark.” 
William nn 3 


| e. Richard Mosely. 


William Robinson oy | | 
John Tranthan. 5 
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